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LES FÊTES DU CENTENAIRE DE KOSCIUSZKO 

A BERVILLE ET A MONTIGNY 
/vwwwwyw 

La commémoration du souvenir de Kosoiuszko 
à l'occasion du centième anniversaire de sa 
mort doit comporter une suite de cérémonies 
organisées par l'Union Nationale Polonaise 
de concert avec toute une série de sociétés et 
d'associations françaises et polonaises. 

La première de ces cérémonies a eu lieu di-
m.anche, le 14 octobre, à Berville et à Montigny 
ov'i quatorze sociétés polonaises et françaises 
groupées autour de l'Union Nationale Polonaise 
sont venues rendre hommage à la mémoire du 
grand patriote polonais. 

Par un temps radieux, les délégation arrivè­
rent une à une au rendez-vous fixé 
au pied de la colline qui se dresse 
en face de la ferme de Berville où 
Kosciuszko a passé quinze ans de sa 
vie. C'est sur cette colline que le 
maître Styka a conçu le projet d'éri­
ger un monument à la mémoire du 
héros polonais. Le Gouvernement de 
la République s'était fait représenter 
par M, Dautresme, préfet de Seine-
et-Marne, accompagné de M. Fra-
gnaud,sous-préfetde Fontainebleau. 
Dès que les invités se furent réunis 
en nombre suffisant, on se rendit sur 
la colline, où M. le Préfet de Seine-
et-Marne, en présence des représen­
tants des associations polonaises et 
françaises, du maire de la Gene-
vraie et d'une délégation de l'armée 
polonaise composée de plusieurs offi­
ciers et soldats sous la conduite du 
lieutenant-colonel Mokiejewski, prononça l'allo­
cution suivante : 

Messieurs, 

Les représentants du Gonvernement de la Répiibliquo 
avaient leur place marquée dans cette céri'inonir, ,•{ je 
remercie M. le Président et les Membres deV f'ii imi i\'iiiio-
nalc l'Dhmdine de nous y avoir conviés. 

Au monicnt on se consUliK^ ru h'rance et eu AnK'Tiinie 
l'Armée Polonaise, (|ui sera l'image vivante de la noble 
Patrie dont toutes les démocraties du monde salueroul 
demain la renaissance, il était bon de proliler du ceiile-
naire du grand patriote Kosciuszko pour adirmcr sur ce 
coin de terre où il a vécu, votre loi dans les d(>slniées de 
votre patrie. 

La Krance comme l'Amérique avait ouvert jadis ses hms 
au Héros de votre indépendance, compagnon des soldats di-
La Fayette et de Waslniigton; et notre Assemblée Léijis-
lative avait, en 17'.!';, conféré à Kosciuszko le titre dn ci­
toyen français. 

Aussi considérait-il notre pays comme une seconde patrie, 
et, après son admirable odyssée qui le classe parmi les 
pins grands capitaines, ayant lutté presque seul contre 
tous les ennemis de l'extérieur et contre les privilèges ((ui 
empêchaient l'émancipation des paysans polonais, aban­
donné par ceux qu'il voulait sauver, Kosciuszko vint se 
fixer en France. 

A travers cette pittoresque vallée de Seine-et-Marne, dans 
la lumière et dans la paix, Kosciuszko a promené pendant 
quinze ans ses hautes pensées et c'est un lionneur pour 
notre pays hospitalier de songer qu'il y a été entouré de 
respect, et, ce qui valait mieux, d'affection. 

Après tant d'années de servitude et de souffrance, voici 
que l'aurore de la Liberté luit de nouveau pour la Pologne, 
et au milieu du grand drame actuel, votre héros, dont 
l'idéal était le nôtre, ajipararaît comme un contemporain, 
presque comme un combattant d'aujourd'hui. 

Immortalisez donc sa noble figure; vous pouvez être 
assurés que la population de Seine-et-Marne l'honorera 
comme elle honorera ses propres flls, et répétera en le 
voyant : Ici a vécu un Héros qui a tout ti.'yfifié à la 
Patrie et ti Ut t.iherté. 

Puis, M. Antoine Potocki, vice-président de l'U-

M. DADTRESME, PREKET DE SEINE-ET-MARNE, PKONONCE SON DISGOURS 

nion Nationale Polonaise, prenant laparole au nom 
du Comité du Centenaire de Koéciuszko, remer­
cia M. le Préfet de Seine-et-Marne d'avoir bien 
voulu venir rehausser de sa présence l'éclat de 
la cérémonie. Il souligna la portée du geste du 
(iouvernement de la République qui s'était asso­
cié à cette solennité nationale polonaise. Ayant 
ensuite rappelé la célèbre déclaration des aspira­
tions polonaises faite à Napoléon par Kosciuszko, 
M. PotoGki fit valoir les principes sublimes 
h'guéspar ce grand partiotc et adoptés aujour­
d'hui par toute la nation polonaise, principes qui 
consistent avant tout en une lutte à outrance 
contre l'oppresseur, lutte sans relâche pour l'In­
dépendance. En développant cette thèse, le vice-
président de l'Union Nationale polonaise souli­
gna la puissance de l'idéal démocratique auquel 
Koéciuszko avait servi toute sa vie. C'est cet 
idéal qui doit servir de ^ase au futur Etat polo­
nais. 

Ce fut ensuite le lieutenant-colonel Moklejevi^-
ski qui parla au nom de la mission militaire 

franco-polonaise en exprimant la joie qu'éprou­
vait l'armée polonaise actuellement en formation 
de pouvoir se ranger dans un avenir prochain 
aux côtés de la France et des Alliés afin de com­
battre pour la libération de la patrie polonaise. 

Puis le maitre Jean Styka, délégué du cercle 
polonais de Nice et auteur du projet de l'érection 
à Berville d'un monument en l'honneur de Ko­
sciuszko, exprima toute la joie qu'il éprouvait en 
voyant son rêve se réaliser. « Il y a de cela deux 
ans, dit-il, j 'a i eu ici, sur cette colline, une vision. 
Le monument était déjà élevé et des troupes 
présentaient les armes. Et voilà qu'aujourd'hui 

cette vision devient une réalité. En 
plantant sur cette colline le signe de 
l'aigle blanc, nous posons la pre­
mière pierre du futur monument du 
héros national. Je vois ici des repré­
sentants de l'armée polonaise et j 'ai 
peine à en croire mes yeux. Et pour­
tant il en est ainsi. Les Alliés ont 
décidé ,de rendre à la Pologne son 
ej^istence indépendante dans les fron­
tières de l'ancienne République po­
lonaise. » 

Ce fut M. Georges Bienaimé qui 
prit le dernier la parole au nom de 
la Ligue française pour la Pologne 
libre. Il glorifia en des termes élo­
quents et d'une superbe envolée la 
mémoire du grand patriote et du 
citoyen illustre de la Pologne nou­
velle et régénérée. 

Avant de quitter la colline, des 
soldats polonais plantèrent en terre un écusson 
avec l'aigle blanc en souvenir de la solennité qui 
venait d'avoir lieu et comme une preuve nou­
velle de la fraternité unissant par des liens indis­
solubles les armes françaises et polonaises. 

On se rendit ensuite sur l'invitation de 
^I"" Jeanne Roussel, propriétaire de la terre de 
Berville, à la formé qu'avait habitée Kosciuszko. 
Des souvenirs du héros y sont pieusement con­
servés. On y voit la chambre qu'il occupa pen­
dant de longues années et le salon, où il passait 
ses soirées au sein de la famille de Zeltner qui 
lui avait offert l'hospitalité. Un registre préparé 
pour l'occasion fut couvert des signatures des 
membres de ce pieux pèlerinage. 

Le programme de la solennité comportait un 
déjeuner servi sur la terrasse de l'hôtel de la 
Vanne Rouge, à Montigny, où les représentants 
de l'Union Nationale Polonaise se chargèrent du 
rôle d'amphitryon. 

Plusieurs discours furent prononcés au cours 
du repas. 
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Après une courte allocution du vice-président 
de l'Union Nationale, qui salua les représen­
tants de l'armée polonaise et remercia un des 
descendants de la famille de Zeltner d'avoirbien 
voulu assister à la cérémonie, ce dernier répon­
dit par le toast suivant : 

J'ai le devoir, .Messieurs, de vous remercier an nom de 
ma famille el an mien de votre aimable accueil, et de la 
pensée si délicate que vous avez eue d'associer au souvenir 
de votre héros national les descendants de ceux qni furent 
sa seconde famille. 

11 est particulK'nMncnt touclianl pour nous do nous re­
trouver avec nos amis polonais dans les lieux nii le g-énéral 
Kosoiuszko a vécu les années les plus retirées peut-être, 
mais non les moins remplies do sa vie. ,\vec quelle noble 
simplicité il vint partager l'existence modeste de sou ami 
de Zeltner, d'aulres l'ont dit mieux que je ue pourrais le 
faire. Mais dans un jour comme celui-ci, oii toute nue na­
tion rend hommatre à celui (|ui lui a consacni sa vie en-
Hère, je trouve qu'il v a nu admirable exemple à puiser 
dans celle rclraito paisible et studieuse, pendant laquelle 
Koscinszko a donné le spectacle de sa bonlé sans limites, 
di' son inlellio-(>nce toujnurs eii éveil, de son ih'sinl.éressc-
nnMil absolu, sans abdi(|ner ancnn des espoirs pnnr les-
qni'ls il avait sacrillé sa vie, sans onblier le but qu'il pour­
suivait avec nue inébranlable condanci'. 

Comme lui. Messieurs, vons avez prépaie dans l'ombre 
et le silence, par le travail el la persr'V('iain'i>, la rénova­
tion de votre patrie, mais, plus lipnrcnx qne lui, vnns tou­
chez à l'heure de la récompense, et vous aurez le bonheur 
de voir la Pologne reconstituée reprendre sa place parmi 
le;î nations européennes. 

Messieurs,j'c huis à lu plus grandi' Po­
logne! 

Puis, le lieutenant Kleczkowski 
leva son verre à l'armée française. 
Ce toast fut suivi d'une vibrante 
allocution du chasseur Zagwozdzan 
qui, au nom de ses camarades de 
l'armée polonaise, jura de rester 
fidèle aux glorieux principes légués 
par Ivosciuszko. 

Ensuite, l'abbé Piohot, ancien curé 
de la Riviera, profond admirateur de 
la Pologne et de ses hommes illus_ 
très, leva son verre à la glorieuse 
résurrection de ce noble pays. Enfin, 
M. Dereziiiski, secrétaire de Y Union 
Nationale Polonaise, donna lecture. 
; des dépêches adressées des différents 
coins de la France au Comité du Cen-
enaire de Koéojuszko. Citons, entre 
autres, celle de M. et M"'" Erasme 

Piltz qui fut accueillie par des applaudissements 
enthousiastes. M. Dereziiiski fit part de la tou­
chante initiative qu'avaient prise les prisonniers 
polonais du dépôt de Montluçon de faire déposer 
une couronne de fleurs sur l'emplacement du 
futur monument de Kosoiuszko. 

Après le déjeuner, les assistants se rendirent 
sur l'emplacement où à4 kilomètres de Montigny, 
le colonel de Zeltner, ancien combattant de l'in­
surrection polonaise de 1830, avait fait élever en 
183(i une modeste chapelle à la mémoire des hé­
ros polonais.Il ne reste aujourd'hui de cette cha­
pelle qu'un pan de mur sur lequel le Comité du 
Centenaire a scellé une plaque commémorative 
portant les glorieux titres do Kosoiuszko, grand 
patriote polonais et citoyen des Républiques 
Française et des Etats-Unis. Après un discours 
où il rappela aux assistants le rôle qu'avait joué 
Kosoiuszko comme protecteur des populations 
environnantes!, notamment en les défendant con­
tre les atrocités cosaques, lors de l'invasion de 
1814, le vice-président de l'Union Nationale Po­
lonaise confia à la garde de la municipalité de 
Montigny ce modeste monument. M. Cloix, maire 

de Montigny, qui assistait à la cérémonie ceint 
de son écharpe et entouré de ses conseillers mu­
nicipaux, répondit par des paroles vibrantes en 
prenant sous sa sauvegarde la plaque érigée par 
les soins du Comité et en certifiant que le souve­
nir du grand citoyen polonais était encore vivant 
parmi la population locale. « J'en al entendu par­
ler par mon grand-père, déclara-t-il, et beau­
coup de mes concitoyens ont grandi dans le culte 
de ce grand homme, culte qu'ont su leur trans­
mettre leurs a'ieux. » 

Le lieutenant-colonel Mokiejewski prenant la 
parole au nom du général Archinard, chef de la 
Mission Militaire franco-polonaise, remercia M. le 
Maire de Montigny des sentiments généreux qu'il 
professait à l'égard de la Pologne. 

Puis le lieutenant Kleozkowskidans une courte 
allocution célébra l'union franco-polonaise 
« Si Koàciuszko, dit-il, tout en étant citoyen 
français n'a pas néanmoins cessé d'être un grand 
Polonais, ceux de ses compatriotes nés en France 
oùleurspères trouvèrent l'accueil bienveillant que 
"ce beau pays fit toujours'à tous es opprimés, 

UN GROUPE D ' O F FICIEB3 ET DE SOLDATS SUR LA COLLINE OU DANS CN AVENIR l'HOCHAIN 

UN MONUMENT SERA ÉRIGÉ A KOSCIUSZKO 

sauront payer leur dette à la France tout en 
contribuant au rétablissement de la 
Pologne, cette future alliée de la 
France et gardienne au Nord de la 
civilisation occidentale. » 

La cérémonie prit fin par un dis-
cours de M. Georges Bienaimé qui 
en des termes empreints d'une véri 
table éloquence expliqua aux habi­
tants du pays rassemblés autour du 
monument ce que fut pour la Polo­
gne le héros dont on fêtait ce jour 
e centenaire, ce qu'il fut pour l'hu­
manité. Le soleil se couchait lorsque 
les assistants regagnèrent la gare de 
Monligny, profondément irapression-
.es par l'émouvante cérémonie à 

aquelle ils venaient de prendre 
part et en témoignant leur sincère 
gratitude aux organisateurs, MM 
Dereziriski, llegner, Piestrak et Po-
tocki pour la belle fête à laquelle 
ils les avaient conviés. 

AU CAMP DES TROUPES POLONAISES 
^^^M^WW^'^^^^''''''^*^*^»>^ 

Après la cérémonie (le lierville-Montigny,dont 
l'élément civil de la colonie polonaise do Paris 
assuma l'organisation, c'était le l ou rde l'élément 
militaire de commémorer le souvenir du grand 
Kosoiuszko. Une prise d'armes ainsi qu'une 
remise de décorations suivie d'une revue des 
troupes, eut lieu à cet effet le lundi 15 octobre 
au dépôt divisionnaire de l'armée polonaise. Le 
général Archinard qui avait quitté Paris le ma­
tin accompagné du lieutenant-colonel Mokie­
jewski et des officiers polonais de son état-major 
arriva sur place à 12 h. 30. Il fut reçu à la gare 
par le commandant Blanchard, commandant le 
dépôt des troupes polonaises, qui lui présenta 
les officiers alignés sur le débarcadère. Après 
avoir passé en revue une compagnie du pre­
mier bataillon de chasseurs polonais qui rendait 
les honneurs à l'entrée de la gare, le général 
Archinardserendi taucampoùeut l ieu une messe 
militaire dite par l'aumônier des troupes polo­
naises, l'abbé Wiçckowski. Le spectacle de la 
cérémonie était très impressionnant. Les troupes 
l'arme au pied étaient formées en carré sur la 
place d'armes du camp au milieu de laquelle 
s'élevait un autel improvisé décoré de verdure. 
Sur la droite une trentaine de chasseurs ayant 

déposé leurs armes en faisceaux exécutaient des 
chants nationaux polonais. A l'Offertoire un vio­
loniste de talent que les hasards de la guerre 
ont amené dans les rangs de l'armée polonaise 
exécuta avec accompagnement de l'harmonium 
le célèbre air Pielà Slgnore de Stradella. Aux 
moments les plus importants du saint sacrifice 
retentissait dans les rangs le commandement 
Prezentuj bron (1) exécuté avec un ensemble 
admirable. A la fin de la messe le chœur exé­
cuta l 'hymne Jeszcze Polsha nie zginçta après 
quoi l'abbé Wieckowski prononça en polonais 
le sermon suivant : 

(1 Soldats, mes frères ! Lorsque fut promulgué le décret 
de M. le Président de la Républiqne I''rançaise créant nne 
armée polonaise autonome, je me suis maintes lois demandé, 
tout en appréciant l'importance de ce grand fait histo­
rique, si c'était une réalité ou si ce u'était peut-être 
qu'un rêve enchanté. Je me demandais si véritablement 
laurore de notre libération brillait enfin à l'horizon. 
.Mais oui, il en était ainsi en vérité. Ce à quoi nos pères 
ont rêvi'> pendant de longues années, ce qu'attendait avec 
impatience la l'olngne entière, tous ces rêves et toutes 
ces espérances viennent do se réaliser. L'heure approche 
où nous pourrons régler définitivement nos comptes 
avec l'ennemi séculaire. Î e moment est venu où i] 
nous incombe de joner un rôle décisif dans l'accomplis-

(1; Présentez armes. I 

sèment de l'œuvre commencée il v a ri» „„, • 
sur les plaines de tiruuwald ] es , ,s rtl ? n"'̂  ""='"" 
trie dispersés dans le monde eu ie ce " ° ' r «™"'J« P''-
comme par l'effet d'une bagu tt ' m ^ r ' " - ' ' . '""f '"^"' 
lutte pour la cause sacrée d Patrie""! '° ''rT"" 
vérité .- si les desseins de Bien voulateùt o , • TXÎ' ^'" ' ° 

i t m A r r l ^ r d ^ ' L ^ Ï ^ ^ ^ : - - - ' - , ^ " - - ^ -
vous ledis, que cette i ^ S l n i ' : " """" ' ' ' " " ' " ' ' "^ 

L. Poiorni • ''»PP«leï-vo"s que nous la désirions. 
M ck,e bz '̂ ''.".7« P " '« vopbe do notre grand poète 
!éen e 1̂  P"«" ^.eu qu'il accordât une guerre enro-
a n e o l . " ? ' "''"^'°"' ^»'" <''»"\>^^ que c'était l'uni­
que occasion on la Î ologne pouvait redevenir libre. 

' ' ;' '!»'"• fallu que la guerre actuelle éclatât iiour que 
la Kussle secouât le joug des tsars, de ces bourreaux de 
centa nés de milliers de nos pères et de nos frères mourant 
ans les tortures en Sibérie, enchaînés dans des cachots et 

ues casemates. Et aujourd'hui cette même Kussie, libre 
eniin, noua rend nos terres. C'est à nous maintenant dar 
racher le reste du patrimoine de nos pères ipie détient en 
core dans ses serres l'aigle austro-prussien. 

•Nous avons traversé diflérenti-s cpienves nu cours de la 
guerre actuelle. 

Il fut un moment où tout le monde paraissait nous avoir 
oubli(\s, (III il semblait qu'on allait nous livrer déliuitive-
lïient il l'empire des tsars, on traitant la ((uestion polo­
naise comme une allaire intérieure de la Knssie. 

Il lut aussi un moment où lorsque les Allemands proola-
mèrent l'indépendance du Royaume de Pologne, beaucoup 
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(le nos frères se réjoiiirBut de ce que nous avions au moins 
obtenu quelque chose. Ils oubliaient ce que valent les pro­
messes faites par les Prussiens, ce que vaut la parole des 
Chevaliers Teutoniqnes. Aussi ne tarda-t-on pas à se rendre 
compte que ce n'était qu'une simple manœuvre entreprise 
par les Allemands dans le but de tirer de cotte pauvre Po­
logne dévastée le reste de ce dont ils pouvait encore profiter 
et de lui enlever les derniers de ses fils afin qu'ils aillent se 
battre « pour le ,roi de Prusse ». Ce fait ouvrit les yeux à 
tout le monde et il n'y a pour sûr aujourd'hui aucun Polo­
nais sain d'esprit qui ait confiance aux promesses de liberté 
que font les Prussiens à la Pologne. 

Le moment est venu où les puissances ont compris que 
la Pologne no pouvait plus être considérée comme la 
proie éventuelle d'un Etat ou d'un autre, mais que sa cause 
devait être rangée parmi les questions internationales. Le 
moment est venu où les peuples ont compris que pour 
fonder une paix durable il fallait reconstituer une Pologne 
indépendante qui seule peut maintenir l'équilibre politi­
que en s'opposant aux tendances aiun-xioiniistes de telle 
ou telle puissance européenne. Le moment 
est enfin venu où après plus de cent ans 
011 a compris que le peuple polonais, ce 
peuple de vingt-six millions, ce peuple à 
l'Ame puissante et énergique, qui possède 
une réserve inépuisable do forces vitales, ce 
peuple qui malgré les souffrances que lui 
ont imposées de longues années d'oppres­
sion étrangère, n'a pas plié l'échiné, ne 
s'est pas laissé abattre, mais vit toujours et 
ne cesse de se développer, on a compris, 
dis-je, que ces descendants des liéros de 
Grunwald représentaient une force de pre­
mier ordre. 

Et, croyez-moi, ce n'est pas par l'effet d'un 
sentimentalisme quelconque, ce n'est même 
pas grâce à la reconnaissance qui nous est 
due, mais bien par la force même des évé­
nements et de la logique historique qu'on a 
reconnu que nous devions être un peuple 
libre appelé à jouer daus l'avenir un rôle de 
premier ordre. 

Et voilà que le premier pas qu'on ait fait 
dans ce sens est justement le décret prési­
dentiel créant l'armée polonaise, cette ar­
mée qui désormais entrera en lice non sous 
un drapeau étranger, mais sous son propre 
étendard national, afin de pouvoir les armes 
à la main venger les crimes commis à 
Wrzesnia, venger les tortures infligées à 
nos enfants, les souffrances endurées en pri­
son par nos mères et le tort causé à notre 
peuple par l'expropriation de ses terres 

N'oubliez pas que les grandes u'uvres nécessitent de 
grands sacrifices. Plus d un d'entre nous, plus d'un de 
ceux qui viendrnni siius peu ici eu masse est appelé à 
faire le sacrilice de sa vie. Ce sont des sacrifices que nous 
ne regretterons plus, ils auront été faits pour la Patrie. 

La Pofogne sera d'autant plus belle et plus brillante 
que jamais, qu'elle renaîtra sur des bases nouvelles cimen­
tées par les souffrances et les épreuves qu'aura traversées 
notre peuple, qu'elle renaîtra appelée à la vie par le sang 
de SCS propri's enfants. 

Unissons-nous étroiteinent ! Evitez les discordes et les 
malentendus provenant des différences d'opinions reli­
gieuses ou politiques, l.ne seule idée doit nous guider, 
c'est de briser les chaînes de notre Patrie, cette idée doit 
nous enllamuier tons, car nous sommes tous sans distinc­
tion les enfants de la même mère et cette mère c'est la 
patrie polonaise. 

Et quand viendra le moment où nims recevrons notre 
drapeau national, lorsque nous irons sous les plis de l'ai­
gle blanc lutter pour notre liberté, rappelez-vous dans les 
épreuves les plus lourdes que vous aurez à traverser que 
vos cœurs ne doivent pas trembler. Sachez qu'on peut voir 
le mot « crainte » dans le dictionnaire de la langue polo­
naise mais i|ii'oii ne trouvera jamais ce sentiment dans le 
cipur d'un soldat polonais. 

C'est à noti'X de prouver iinjourd'hui. (pi", nous 
sommes les vfais descendants, les liéntiein de l:},4-
roïsme de nos llatory, de nos Sohieski. et de nos ko.i, 
ciuszko. 

Soldats! Si malgré tant d'années d'oppression, si malgré 
que tout s'est ligué contre nous depuis plus de cent ans alin 
de nous détruire et nous faire disparaître de la face,do la 
terre, si malgré tout cela la Pologne vit encore, c'est qu'elle 
est immortelle. C'est pour moi une assurance nouvelle, une 
preuve dogmatique de la délivrance <le la Pologne. Elle 
sera libre, car non.ssommes encore vivants. » 

La messe terminée, le général Archinard suivi 
de son état-major visita le Foyer du soldat polo­
nais établi dans la localité par les soins du comte 
Miécislas Orlowski, délégué de la Croix-Rouge 
Polonaise, ainsi que le cercle des officiers et des 
sous-officlers. Puis on revint au camp où les 
troupes étaient disposées pour la revue. Cette 
dernière débuta par une touchante cérémonie. 
Le général Archinard donna l'ordre de sortir des 

rangs aux soldats polonais qui avaient appar­
tenu au début de la guerre au détachement des 
volontaires polonais de ISayonne. Sur 260 volon­
taires faisant primitivement partie de ce déta­
chement, 13 à peine se trouvent actuellement 
dans les rangs de l'armée polonaise. Les autres 
sont tombés au champ d'honneur ou ont été 
réformés. 

Parmi les survivants actuellement sous les 
drapeaux, se trouvent le lieutenant Rodzynski, 
commandant de la première compagnie du pre­
mier bataillon des chasseurs polonais, et le bri­
gadier Sobanski, dernier porte-drapeau du déta­
chement des bayonnais. Le premier, Sz.ujski. fut 
tué le 2'.) novembre 18:!0 en « plantant l'étendard 
polona's sur la tranchée ennemie », tels sont les 
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termes de sa citation à l'ordre de l'armée. Ce dra­
peau brodé par lesdamesdeBayonneet offert aux 
volontaires polonais la veille de leur départ pour 
le front avait été déposé après la dissolution du 
détachement entre les mains du Comité des vo­
lontaires Polonais dont le président, le lieutenant 
G^siorowski, l'avait confié au général Archinard 
avant sondépart pour les États-Unis. Après avoir, 
dans unetouchante allocution, rappelé les exploits 
des vaillants bayonnais et rendu hommage à la 
mémoire de ceux d'entre eux qui sont tombés au 
Champ d'honneur, le général Archinard déclara 
qu'il avait accepté du lieutenant GîisiorO'wski la 
garde de cette précieuse relique transpercée 
d'une quarantaine de balles ennemies et arrosée 
de sang polonais dans l'espoir de pouvoir la dé­
poser un jour à Varsovie dans un musée natio­
nal. Aujourd'hui, sur le désir manifesté par un 
groupement de bayonnais, il est heureux de le 
remettre à ceux d'entre eux qui se trouvent 
actuellement dans les rangs de l'armée polonaise 
afin qu'il soit gardé dans la première compagnie 
du premier bataillon de chasseurs jusqu'au jour 
où les armées polonaises pourront le porter vic­
torieusement dans la capitale de la Pologne unie 
et indépendante. Le glorieux fanion orné d'une 
cravate aux couleurs françaises avec l'inscription 
« Français et Polonais de tous temps amis » fut 
remis au brigadier Sobanski et le détachement 
des bayonnais rentra dans les rangs. 

Le général Archinard procéda ensuite à la re­
mise des décorations au Lieutenant-Colonel Mo-
kiejewski, nommé officier de la Légion d'honneur, 
aux capitaines Kozierawski et Krasinski et au 
lieutenant RodzyAski, nommés chevaliers de la 
Légion d'honneur. Il remit également la croix de 
guerre au médecin-major Ln'wenhardt et la mé­
daille militaire au caporal Olszewski. 

Après la remise des décorations, le général 
Areliinartl prononça le discours suivant qu'un des 
officiers interprètes de son état-major traduisit 
en polonais au.'c troupes. 

t l l - F l C I K U S Kl' SOLDA r s t ' O I . O N A I S , 

Aujourd'hui, nous fêtons Kosciuszko et j'ai tenu à 
être au milien de vous ; nous le fêtons cent ans après sa 
mort en travaillant de tontes nos forces pour reprendre 
et poursuivre son œuvre et en nous inspirant de ses no­
bles pensées, de son exeiuple et de son amour pour sa 
patrie. 

Nous honorons sa mémoire en honorant ceux i|iii oui 
liicn servi lu j'ologiic et ceux qui ont i-oinliatta fiour 
elle 

\iis pires ont vaille u les Teutons et les Turcs, lléja 
dans le pas t ils ont Mitoiieiispiiiont reloulé les Barbares 
et s,iii\|. l,i (i\ilivition Leur liistoirr est pleine de ba-
t;iill(s it di Mctolrps poni la liberli-. 

8PU1I s, 1(1 iii^eei Lu li'iil!l'tsc des .^oiit)e-
tainslriic rois?ns, vtyus ont rari v(d.re 
pallie ni.ns aujourd'hui dans la lourmtiute 
t|in rciiiiii le monde tout entier, (a Répv-
l>l((lii( 11 (((((-iiise ne vous trahira pas, 
les 1 lits I iiis ne viius Irahiiont pas, l'Aii-
411 IPIIC 1,1 noiivolle Itussieet Ions nus liih'-
los illiis ne vous tvaliirout pus et vus 
vu loin-, vous iloiuipi'oiil rindépeudance et 
vos frontières de 1772. Elles contribueront 
en même temps à assurer la paix daus le 
monde, dans celle Société des nations qui 
p\is|p di'jà en ]ilpjii(> guerre puisque toutes 
le. Nations lioiiiii''les se sont liguées pour 
u'i/'lcr les vdleiirs dans leurs ini''Iails, leur 
l.iiir iiMidrp gorge et les empêcher de 
recomnieucer à unire. 

Nous re,grettous de ne pas voir ici 
aujourd'hui pour |irr''siiler la fêle inipa-
lieinmenl atteiiduo de la roiuise du dra­
peau polonais entre vos mains valeureuses, 
M le Ministre d'Etat Franklin-Bouillon 
qui a|)pelé en Angleterre a du ditîérer celte 
Kl K l ' i o n i e . 

Il arrive des Etats-Unis. Au milieu des 
grandes associations polonaises il a senti 
1 iiiip de la Pologne vibrer à l'unisson de 
I iiiir i:'iui(;aise. Bientôt uoiis les verrons 
lUiivir vos îrères d'.\mpri(|up. Répondaiil 
a l'appel eiillamiup do Paderewski, qui 

•vient d'être alliché sous vos yeux, ils ral­
lieront le drapeau de la Pologne qui llot-
tera au-dessus de vos armes. 

Le Gouvernement français a voulu, eu ce jour de lète 
nationale, récompenser quelques-uns d'entre vous el c'est 
de la joie pour moi que d'avoir oie chargé dp transmplirp 
à Monseigueur Postawka sa noniinalion d'auiiirini"r hoiiu-
rairp de iarnii'e polonaise. Il était eu 1803 on l'idogiie, 
avec vos pi'rps révoltés coutre leurs tyrans, conihiiKant 
avec des faux quand les fusils manquaient et imposant 
l'admiration tout en augmentant la haine de leurs ennemis. 

Il élait aussi en 1870, aumAiiier au milieu dos Polonais 
et des Garibaldiens qui comliattaipiit avec uoiis. 

C'est aussi de la joie pour moi que de voir le lipulenaiil 
colonel .Mokiojevvski rocompeiisp des ,sprvii-i's iiiilitairps 
qu'il a rendus dans le camp retranché dp Paris pt qui lui 
ont déjà viilu les Iptipilulioiis olllpipllps du gr^upral (lalliéni 
et de ceux <|u'il a rendus, depuis, à la section technique 
du génie et sur le front où ses perforatrices sont quoti­
diennement employées dans les travaux démine. Plus tard, 
après la France, la Pologne le réconiiicnsera d'avoir été a 
la naissance de l'armée polonaise en France et d'avoir 
planté ledrapeau autour diiqiud spgi'ou(ipionl tous Ips Polo­
nais sans distinction dp parti. 

C'est enciu'i! dp la joie pour moi, PU attendant d'obtenir 
d'autres n'ccnipriises ili'jà méritées, d'avoir décoré des offi­
ciers et des soldats dont les blessures et les nombreuses 
citations disent bien haut qu'ils ont combattu avec tout le 
courage iiolonais. comme ils le feront bientôt eupore ainsi 
que leurs i-amarades au cri de ; Yioe la Pologne el Vue 
la France ('aroitement unies. 

Ce cr i fut r é p é t é avec e n t h o u s i a s m e par les 
t r o u p e s . Pu i s , ap rès avoir p a s s é e n r e v u e t ou t e s les 
c o m p a g n i e s e t s ' ê t re e n t r e t e n u a v e c b e a u c o u p de 
g r a d é s et de so lda t s qu ' i l i n t e r r o g e a su r l e u r ca r ­
r i è re mi l i t a i r e e t l e u r l ieu de p r o v e n a n c e , le g é ­
néra l A r c h i n a r d fit p r o c é d e r a u défile des t r o u p e s 
qu i r e g a g n è r e n t ensu i t e l e u r s c a n t o n n e m e n t s 
r e s p e c t i f s . 

L'e.xcellente t e n u e des c h a s s e u r s polonais , l eu r 
b r i l l a n t e a l l u r e p r o d u i s i r e n t la me i l l eu re impres ­
s ion s u r le g é n é r a l A r c h i n a r d qu i en félicita c h a ­
l e u r e u s e m e n t les officiers et le c o m m a n d a n t du 
p r e m i e r ba t a i l l on , le cap i ta ine Kozlo-wski. 

Pau l Diî N ie . 
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LE PÈLERINAGE CHOPIN 
AU PÈRE-LACHAISE 

La cérémonie du pèlerinage annuel de la So­
ciété Frédéric Chopin au tombeau du grand com­
positeur et patriote polonais a eu lieu dimanche 
dernier à 10 heures 1/2 du matin au cimetière du 
Père-Lachaise et a été favorisée par le beau 
temps. Une assistance nombreuse et recueillie se 
pressait dans l'avenue où se trouve le monu­
ment. 

Le président de la Société, M. Camille Le Senne, 
dans une allocution émouvante a évoqué tout 
d'abord le poète du piano dont Paderewski a pu 
dire : « C'est dans la musique de Chopin et dans 
cette musique seule, à la fois orageuse et suave, 
discrète et passionnée, langoureuse et forte et 
terrible, dans cette musique qui échappe volon­
tiers à la discipline' du rythme, qui s'affranchit 
du métronome comme d'un gouvernement dé­
testé, c'est dans cette musique que 
notre nation, notre terre, la Pologne 
entière, vit, agit ! » 

L'orateur a rappelé ensuite que 
Mickiewicz appelait jadis de toutes 
ses forces l 'épreuve actuelle : 

« Mickiewicz s'écriait dans un élan 
prophétique : « 0 Seigneur, je t'en 
supplie, donne-nous la guerre uni­
verselle pour la liberté universelle 
des peuples ! » La guerre universelle 
a été déchaînée sur le monde par 
l'ambition inassouvie des Hohenzol-
lern. Et, en attendant que la Pologne 
en soit la grande bénéficiaire, elle 
est pour l'instant la grande victime. 
Jamais la situation n'a été plus ter­
rible et jamais elle n'a suscité de plus 
hautes espérances, jamais il n'a été 
plus opportun de répéter cet autre 
cri de Mickiewicz jetant à son audi­
toire du Collège de France ce sublime 
barbarisme : « La Pologne, elle a 
« mouru » trois fois, mais elle est tou­
jours vivante ». La Pologne aura 
mouru une quatrième foie, mais c'est pour res­
susciter. » 

« Ce qui constitue la patrie véritable, le trésor 
des gloires et des grandeurs, le trésor encore 
plus cher des souvenirs douloureux, quelle na­
tion en possède un qu'on puisse comparer ii ce­
lui de la nation polonaise? « Le sacrifice,s'écriait 
Montalembert, il y a soixante ans, le sacrifice a 
été la vie de la Pologne, son métier et pour ainsi 
dire son industrie. C'est de ce pain-là qu'elle 
s'est nourrie et rien n'annonce qu'elle en soit 
jamais rassasiée. » Montalembert était bon pro­
phète. La Pologne n'a pas cessé d'être crucifiée 
et c'est pourquoi la Pologne n'abdiquera jamais. 

« Rappelez-vous devant cette tombe où Chopin 
a voulu dormir son dernier sommeil sous des 
parcelles 'toujours frémissantes de la terre na­
tale, le martyre de Wanda, la reine-vierge, qui 
se jeta dans les flots de la Vistule pour échapper 
à l'Allemand Rytygier. « Wanda, dit la com­
plainte, Wanda qui ne voulut pas de l'Allemand, 
repose en terre polonaise ». La terre polonaise 
est vengeresse. Elle dévorera l'Allemand. La 
période cruelle que nous traversons prépare 
l'œuvre de réparation et de justice. C'est une 
aurore sanglante, mais c'est bien une aurore ! » 

M. Edouard Ganche, directeur de la Société, 
a éloquemment résumé l'œuvre de Frédéric Cho­
pin et les sources de son inspiration. Mlle lîenée 
Conti a poétiquement détaillé 1' « Ode à Cho­
pin », de Maurice Rollinat; Mlle Salomon a mis 
en belle valeur le « Chant des A lliés » et « Mon 
âme est iâ-bas »,de Verhaeren. Enfin, Mlle Hal-

ka Ducraine de Hulewicz a donné un puissant 
relief tragique au célèbre poème de Krasinski,la 
Forêt des douleurs, traduit pour la première 
fois en vers français par M. Camille Le Senne. 

BULLETIN 
® Le Conseil de R é g e n c e e s t constitué^ 

La Gazette de Francfort annonçait (jue le 
Conseil de Régence polonais serait nommé le 
Ib octobre, jour de la fête nationale en l'honneur 
de Kosciuszko. 

La nouvelle était exacte. Par un télégramme 
au gouverneur de Varsovie, von Beseler, Guil­
laume II annonce que, d'accord avec l'empereur 
d'Autriche, il a nommé membres du Conseil de 
Régence l'archevêquede Varsovie, Mgr Kakowshi, 
le prince Lubomirski et \le grand propriétaire 
foncier comte Joseph Oslro\i-shi. 

M. CAMILLE LE SENNE PBONONCE SON DISCOURS DEVANT LA TOMBE DE CHOPIN 

® Le nouvel acte des Empires du Cen­
tre et l'opinion polonaise. 

Le Dziennik Polshi, l'organe officiel du Cou-
seil National polonais de Russie, écrit au sujet 
des récents rescrits impériaux relatifs au régime 
provisoire de la Pologne : 

Les nonveaiu statuts anstro-allemands reconnaissent la 
souveraineté du Royaume de Pologne, mais eu même 
temps ils la limitent considérablemeul. .Jusiiu'à ces jours 
derniers, le Con.seil d'Etat de Varsovie avait un caractère 
purement consultatif, tandis que le pouvoir souverain 
appartenait aux monarques occupants. 

Aujourd'tiui, c'est le Conseil de Rég-ence, composé de 
trois personnes, qui exercera le pouvoir souverain. N'éan-
moins, le nouveau pouvoir, qui vlentd'être créé en Pologne, 
.sera non moins limité dans ses attributions et gêné daus 
ses fonctions que l'ancien Conseil d'Etat. Le nouveau 
pouvoir peut décréter de nouvelles lois, mais les gouver­
neurs généraux allemand et autrichien peuvent demander 
leur revision, même leur cassation. Ainsi, la prétendue 
indépendance du pouvoir polonais peut, en réalité, être 
réduite au minimum ou même annulée, car les nouvelles 
attributions du gouvernement polonais sont moindres que 
celles de l'autorité locale en Galicie. 

En tout cas, conclut le Dziennik l'olaki, il faut atten­
dre les résultats que donnera la composition personnelle 
(lu conseil de régence pour se prononcer définitivement sur 
la véritable portée du rescrit impérial. 

Le même journal annonce que le président du 
Conseil polonais se présenta le 16 septembre chez 
le ministre des affaires étrangères de Hu.-5sie, 
M. Terechtohenko, afin de lui e.'iposer le point 
de vue polonais dans la nouvelle biiuation créée 
àla Pologne. Il communiquaauministre les vœux 
émis lors du congrès polonais de Moscou. Il ren­
dit également visite aux ambassadeurs des 
puissances, alliées et les entretint de la même 
question. 

® L e s n é g o c i a t i o n s en Po logne . 
D'après les dépêches de Vienne à la Morgen 

Post du 21 septembre, la commission provisoire 
du Conseil d'Etat aurait proposé aux commissaires 
des puissances centrales comme membres du 
Conseil de Régence le comte Tarnowski, le 
prince Lubomirski et l'archevêque Kakowski. 

On a aussitôt commencé les négociations pour 
arrêter les termes de la déclaration qui doit être 
rertiise par les membres du Conseil de Régence 
aux représentants des puissances centrales. 
Cette déclaration est exigée par les puissances 
centrales et la confirmation dans leurs fonctions 
des membres du Conseil de Régence y est subor­
donnée. Elle doit donner les assurances néces­
saires sur l'alliance de la Pologne avec les 
puissances centrales et sur t'active participation 
de l'armée polonaise à ta guerre contre la Russie. 

D'après les informations de la Morgen Post, la 
candidature du comte Tarnowski peut être 
considérée comme définitivement écartée. Cette 
décision a été prise évidemment sur les instances 
de l'Allemagne. 

® Une c o m m i s s i o n d u R e i c h s t a g à Var­
sovie . 

Au cours du voyage d'information d'une com­
mission duReichstag en Pologne,une 
cérémonie a eu Heu à Varsovie, dans 
laquelle des toasts furent échangés 
entre le gouverneur Beseler, et un 
député du parti du centre, le docteur 
Bell. Le général gouverneur Beseler, 
après avoir exposé « tous les bien­
faits que le régime allemand avait 
apportés en Pologne, déclara toute-
lois que les délégués du Parlement 
avaient bien dû se rendre compte des 
v innombrables difficultés » de sa 
lâche. 

C'est ainsi, poursuivit-il, que nons avons 
loté ce pays d'écoles pour études supérieures 
et tonte la peine a été pour nous. Malheu­
reusement nous en avons été bien mal récom­
pensés. Des influences politiques ont agi 
sur les étudiants, de telle sorte que finale­
ment ils ont déclaré qu'ils ne voulaient rien 
avoir h faire avec les autorités allemandes. 
Nous fûmes obligés par conséquent de fermer 
l'université et l'école technique supérieure... 

Dans sa réponse le député Bell, 
après avoir remercié le « grand orga­
nisateur du gouvernement de Var­
sovie de son inlassable activité • 
déclara que le voyage d'information 
entrepris,parles membres duReichs­
tag leur avait prouvé que les au­
torités militaires et civiles allemandes 

n'étaient pas précisément « sur un lit de roses i. 
® B u t s de g u e r r e de l 'Ital ie . 
Dimanche, 7 octobre, le ministre Comandini a 

prononcé un discours dans lequel il a signalé 
l'importance du moment présent et affirmé que 
du conflit actuel sortira un monde nouveau et 
une nouvelle organisation de la vie nationale et 
internationale. 

Le ministre a fait ressortir que l'Autriche et 
l'Allemagne poursuivent un but immédiat; réu­
nir les belligérants pour discuter, en déposant 
les armes, à l'imitation de l^ismarckqui, en 1870 
voulut arrêter la guerre et commencer des négo­
ciations, convaincu que la France ne reprendrait 
pas les armes : mais l'Entente et l'Italie ne se 
laisseront pas prendre au piège. 

L'Italie demande de réunir à elle ses enfants 
qui lui furent arrachés par la violence et vécurent 
toujours opprimés. 

En outre, d'accord avec les autres nations de 
l'Entente, elle réclame la restitution de l'Alsace-
Lorraine, l'unité et l'indépendance de la Po­
logne, de la Bohême, la réintégration de la 
Belgique, de la Serbie, de la Roumanie, du Mon­
ténégro ; des garanties contre une possibilité de 
nouvelles agressions. 

® L'enseignement primaire en Pologne 
h Agence VFot/)f transmet aux journaux suisses 

1 information suivante : 
« La presse polonaise publie un projet du 

Conseil d'Etat concernant l'organisation de l'en­
seignement primaire dans le Royaume de Po­
logne. En principe, l'enseignement primaire est 
destiné à tous les enfants ayant l'âge de scolarité, 
sans distinction de confession. Il sera obligatoire 
partout où on aura pu créer un nombre d'écoles 
suffisant. Il sera gratuit, l'Etat et les communes 
en assumant les charges. Les écoles seront pu­
bliques. La création d'écoles privées sera auto­
risée, mais elles seront placées sous le contrôle 
de l'Etat. . 
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® La mission da colonel House. 
Le g o u v e r n e m e n t des E t a t s -Uu i s , qui a p o u r 

t rad i t ion d 'exposer au publ ic ses m é t h o d e s auss i 
b ien q u e ses b u t s , t i en t à exp l iquer t r è s c la i re ­
m e n t les fonctions qu i v i e n n e n t d 'ê t re confiées 
pa r le p r é s i d e n t Wi l sbn à son actif e t d i sc re t co l ­
l a b o r a t e u r , le colonel House . 

Celu i -c i , qu i ins ta l le a c t u e l l e m e n t ses se rv ices 
â N e w - Y o r k , a r éd igé pour la p res se a m é r i c a i n e 
u n e no té où il dé l imi te n e t t e m e n t le rôle dont il 
es t c h a r g é . 

Le colonel House ind ique q u e l q u e s - u n s des 
g r a n d s p rob l èmes su r l e sque l s le g o u v e r n e m e n t 
des E t a t s - U n i s v e u t se d o c u m e n t e r . Les u n s 
d a t e n t d ' avan t la g u e r r e , c o m m e la ques t ion 
b r i t a n n i q u e , la q u e s t i o n ' d ' A l s a c e - L o r r a i n e , l ' ir­
r é d e n t i s m e i ta l ien , les revendications polonaises, 
les affaires d 'Or ient . D ' au t r e s on t su rg i p e n d a n t 
l es hos t i l i t és , e t c o n c e r n e n t pa r exemple les vio­
la t ions du dro i t i n t e rna t i ona l , l ' é tendue des 
d o m m a g e s c a u s é s pa r les A l l e m a n d s en Belg ique 
e t en F rance , la va leu r des colonies a l l e m a n d e s 
conquises pa r les Alliés, e t c . 

Le Temps écrit à ce sujet : 

« Aux Etats-ruis, où le colonel House est entouré d'es­
time et de sympathie, on se félicite de le voir entrepren­
dre cette tâche. On ne s'en félicitera pas moins à Paris, où 
il a laissé la meilleure impression. î^nvoyé en Europe par 
le Président 'Wilson, en 1916, il a frappé, par son caractère 
loyal et profondément sérieux, les hommes d'Etat français 
qui l'ont reçu. Les idées qu'il a rapportées à Washington 
n'ont pu que confirmer le président dans la politique qui 
s'est logiquement développée depuis lors — politique de 
dignité nationale et de résistance aux provocations alle­
mandes.' 

(( Ajoutons qu'en prenant l'initiative de centraliser, 
sons une direction compétente et permanente, toutes les 
études relatives aux causes de la guerre et aux conditions 
futures de la paix, les Etats-L'nis donnent un exemple qui 
mériterait d'être imité ailleurs. Peut-être cette innovation, 
qui a trouvé peu de partisans en France tant qu'elle 
n'était réclamée que par des" Français, attirera-t-elle plus 
d'attention à Paris maintenant qu'elle est réalisée sur 
l'autre rive de l'Atlantique. « 

® La Pologne et la Lithuanie. 
On mande de Genève au Temps 

Une p roc l ama t ion v ien t d ' ê t r e pub l iée pa r le 
Conse i l na t i ona l l i t huan ien r e c o n n a i s s a n t la j u s ­
t e s se des r evend ica t ions de la Po logne r e l a t i ve ­
m e n t à l ' accès à la m e r p a r le t e r r i to i re e thno­
g r a p h i q u e po lona is , mais faisant r e m a r q u e r q u e 
l ' accès à la m e r ne p o u r r a i t pas ê t re o b t e n u pa r 
la L i t h u a n i e . La p roc l ama t ion déc l a r e q u e le 
peup le l i t h u a n i e n , ayan t un dro i t éga l à celui du 
peup l e po lona is à d i sposer de son sor t ne per ­
m e t t r a a u c u n e m p i é t e m e n t s u r ses d ro i t s et les 
dé fendra de t o u t e son é n e r g i e . 

® Un Conseil d 'E ta t Lithuanien. 
L'Assemblée na t iona le de L i t h u a n i e r é u n i e à 

•Vilnius (Wllno), le 22 s e p t e m b r e , a élu le Consei l 
d 'Htat composé de v i n g t p e r s o n n a l i t é s . Ce Con­
seil d 'E ta t fut confirmé pa r le p r ince Léopold de 
Bavière , qui pa r l ' i n t e rméd ia i r e d u p r i n c e I s e n -
b o u r g , g o u v e r n e u r civil de L i thuan ie , a d r e s s a au 
Consei l d 'E ta t r é u n i a l ' anc ien c h â t e a u royal u n 
m e s s a g e où il déc l a r e q u e l 'A l l emagne es t p r ê t e 
à co l l abore r à la r e c o n s t i t u t i o n de la L i t h u a n i e , 
à laque l le il fait les plus b r i l l an t e s p r o m e s s e s . 

E n m ô m e t e m p s il a n n o n ç a que l l e g o u v e r n e ­
m e n t de Berl in n o m m a i t les p e r s o n n e s s u i v a n t e s 
m e m b r e s du Conseil de L i t huan i e ; 

D o c t e u r J . Bas sanav i c iu s , M. Birz iska , S B a - ' 
na i t i s , K. B izauskas , d o c t e u r Dovidai t i s , S t Ka i -
rys , P. Kl imas , Dekan Mironas , S. Narutovi^icz 
Pe t ru l i s , A. S m e t o n a , J . Smi lgev is ius , J . S t a u -
gai t i s , A. S t u l g i n s k a s , d o c t e u r J . S a u l y s , K . S a u -
lys . J. Va i loka i t i s , J. S e m a s , d o c t e u r J o n a s Vi l -
cisis , M. M a l i n a u s k a s . 

• L autonomie de la Livonie et de l a 
Courlande. 

VAgence Wolff communique aux journaux suisses la 
note suivante : 

Suivant des informations publiées par la presse fran­
çaise, le gouvernement provisoire russe, en réservant l'ap-
probatiion de r,\ssemblée constituante, a accordé l'autono. 
mie à la Livonie et à la Courlande. 

Un télégramme adressé de Berlin à la Gazette de l'olo-
gne souligne le fait que, presque au même moment la 
grande commission du Reichstag à décidé de demander au 
chancelier de l'empire l'iHablissement d'une représentation 

nationale pour la Courlande et la Lettonie, dans ia mesure 
compatible avec les nécessités militaires et la création dans 
ce pays d'une administration civile; 

Il n'y a pas longtemps, le gouvernement allemand a 
promis expressément aux représentants des régions occu­
pées de la Courtaude et de la Lettonie de suivre avec 
bienveillance leurs efforts en vue du développement natio­
nal de leur pays et de les appuyer par tous les moyens. Il 
est ulisohimeut certain que ces promesses seront tenues. 
De même que le gouvernement allemand, de concert avec 
le gouvernement austro-hongrois, lient les piornessei 
qu'il a failcs à la Pologne, de même, maintenant que le 
refoulement progressif des Russes place toujours plus sû­
rement la Courtaude et la Lettonie sons la protection mi­
litaire de l'Allemagne, celle-ci ne tardera pas davantage 
à leur donner la possibilité promise de travailler à leur 
développement national dans les limites imposées par les 
circonstances. Le gouvernement et le peuple allemands 
témoignent par leur attitude qu'ils comprennent pleine­
ment les exigi'ui-os légitimes de ces nationalités et qu'ils 
s'efforceut d'en tenir compte, malgré les difficultés prove­
nant des événements actuels. 

® Le comte Tarnowski et le Conseil de 
Régence polonais-

On mande de Vienne que le journal polonais ('zas pu­
blie une lettre du comte Tarnowski au maréchal de la 
couronne dans laquelle il refuse les fonctions de membre 
du conseil de régence, tout en se déclarant prêt à colla­
borer d'une autre façon au nouveau gouvernement polo­
nais. La liste définitive des candidats au conseil de ré­
gence comprend, par suite, l'arcùevêque Kakcwski, le 
prince Lubomirski et le comte Ostrowski. 

fl est très vraisemblable que le refus du comte Tar­
nowski est dû à l'opposition violente dirigée contre lui 
depuis longtemps dans les milieux allemands, où on lui 
reprochait un esprit trop indépendant. 

® Les cours de la langue polonaise. 
On nous a p p r e n d que d a n s deux lycées pa r i s i ens , 

g r â c e aux d é m a r c h e s de l'Association philo­
technique, des cours de la l a n g u e polona ise on t 
é té i n a u g u r é s . Au Lycée Condorce t (65, r u e 
Caumar t in ) ces cour s ont c o m m e n c é l und i , 
5 oc tobre ; p rofesseur : Mme Iza Zielinska, a u t e u r 
du Manuel de la Langue polonaise. Au Lycée 
C h a r l e m a g n e (101, r u e Saint-.Vntoine) — jeudi , 
18 o c t o b r e ; p rofesseur : Mme la Dresse Wilman-
Grabowska. 

N o u s n e p o u v o n s q u e féliciter l'Association 
Philotechnique de son ini t ia t ive g é n é r e u s e et 
s a g e . Il n ' y a a u c u n dou te q u ' a p r è s c e t t e g u e r r e , 
q u a n d la Pologne i n d é p e n d a n t e se ra cons t i tuée , 
la c o n n a i s s a n c e de l a l a n g u e po lona i se en F r a n c e 
s e r a néces sa i r e p o u r les r e l a t ions in te l lec tue l les 
e t celles d'affaires qui , nous le c royons fe rme­
m e n t , s e ron t t r è s é t e n d u e s e n t r e deux n a t i o n s -
s œ u r s . 

® P o u r l e s o r p h e l i n s p o l o n a i s e n R u s s i e . 
On se souvient q u ' a u mois de ju i l l e t de rn i e r , 

le pe in t re J a n Styl ia a é té r e ç u en aud ience avec 
les d é p u t é s des Alpes-Mar i t imes , MM. Franço i s 
Arago , b a r o n Ra ibe r t i e t A lexand re D u r a n d y , du 
min i s t è re des Affaires é t r a n g è r e s , pour r e m e t t r a t 
M. .Iules Cambon la somme de 10.120 f rancs e t 
100 r o u b l e s , qu' i l a recuei l l i s à Nice pour les or ­
phe l ins po lona is , v ic t imes de la g u e r r e , réfugiés 
en Russie p e n d a n t l ' invasion a l l e m a n d e . 

Ce t te s o m m e es t déjà p a r v e n u e à P é t r o g r a d p a r 
les soins du min i s t è re des affaires' é t r a n g è r e s . A 
ce sujet M. Jan S tyka reçoi t de l ' a m b a s s a d e de 
F r a n c e à P é t r o g r a d la l e t t re su ivan t e : 

Monsieur, 
Le Ministre des Affaires Etrangères m'a bien fait par­

venir la somme de lO.liO francs et celle de 100 roubles 
correspontiant au montant des souscriptions recueillies par 
Tos soins au bénéliçe des orphelins polonais réfugiés en 
Russie pendant l'invasion allemande. 

En vous félicitant de votre généreuse initiative, j'ai 
l'honneur de vous donner l'assurance que ces dons seront 
réf.artis entre les divers comités de secours polonais exis­
tant à Pétrograd et à Moscou, suivant une proportion que 
je vous ferai ultérieurement connaître. 

Agréez, Monsieur, l'expression de me.ï sentiments les 
' pins distingués. 

.1. Not'LE.NS. 

peuvent actuellement communiquer, lits d'une nation que 
le démembrement, la persécution et la spoliation ont épar­
pillée surtout le globe, ils savent qu'ils peuvent attendre 
de la I''rance les secours matériels et moraux que la durée 
de la guerre rend nécessaires. 

« Eh bien ! ces hommes viendront au « h'oijer du Sol­
dat » de Sillé-le-Guillaume ; ils y seront chez eux : ils 
trouveront ici quelque chose comme une enclave polonaise 
en terre de France ; tout leur y parlera de leur patrie. 
L'image des héros polonais leur dira l'ancienne gloire du 
Royaume de Jagellon, les victoires de jadis, les deuils du 
démembrement, hélas! —mais aussi l'héroi'sme rayonnant 
des grands insurgés. La musique leur chantera la nostal­
gie des patries opprimées — mais aussi le triomphe des 
revanches futures. Ainsi trouveront-ils moins lentes les 
heures de préparation ; ainsi apprendront-ils h se mieux 
connaître, et, par des échanges constants d'idées, à mieux 
connaître leur Patrie, qui, pour beaucoup d'entre eux, n'est 
encore qu'une mère dont on est depuis si longtemps sé­
paré qu'on n'est pas très sûr de la recoiiuaître quand on 
la retrouvera. 

« Mon Commandant, Messieurs, nous sommes tous pro­
fondément dévoués à ce Foyer du Soldat Polonais, parce 
que, tous ici, du premier au dernier, nous sommes pro­
fondément dévoués à la Pologne: la France, nation cheva­
leresque et généreuse, ne nous reprochera pas ce dévoue­
ment : elle nous l'a implicitement commandé en nous con­
fiant la tâche de commencer la constitution d'une armée 
polonaise. 

« Français ou Polonais, nous avons servi la France ; c'est 
encore la servir, dans le présent et dans l'avenir, que re­
faire une Pologne. 

NOS BRAVES 

Nous félicitons auss i n o t r e é m i n e n t compa­
t r io te de son noble et p a t r i o t i q u e effort. 

® Au camp polonais. 
A l ' i naugura t ion du Cercle du Soldat au c a m p 

des t r o u p e s po lona i ses , le cap i t a ine Koz i e r awsk i 
p r o n o n ç a le d i scours su ivant . 

(, Les soldats qui s'instruisent à Sil!é-le-GniUaume sont 
des Polonais, c'est-à-dire des amis de toujours de la 
France : la plupart d'entre eux se .sont déjà battus vail­
lamment pour elle. Originaires d'un pays avec lequel ils ne 

Notre compatriote, le capitaine K r a s i n s k i , esl un 
brave. C'est un as de l'infanterie. Il suffit de lire sesélats 
de service pour le voir. Sa prodigieuse carrière esl due 
entièrement à son courage légendaire, à sa bravoure, à sa 
présence desprit. C'est un clief accompli. Actuellement il 
se trouve au camp des troupes polonaises. 

11 fut nommé sous-lieutenant à titre temporaire le ii oc­
tobre 1914. Le 20 mars P,)la on le nommelienleiiaiil. mais 
toujours à Mitre lein|ioraire. Il est sous-lieutenant à lilie 
détiiiitif le 2 juillet même année, et lieutenant le 24 juin 1010. 
Mais déjà le 2 avril 1916 on le nomma capitaine à titre 
temporaire: il l'est à titre définitif le 4 juin 1917, peu 
après avoir obtenu sa sixième citation. En même temps 
ou le proposa pour la Croix de la Légion d'Honneur. 

Voici ses citations à l'ordre : 
Première cilaliMu. Ordre du Régimeut : K r a s i n s k i , 

lieutenant: « Commandant la Compagnie de milraillcuses, 
pendant le combat du ?4 avril 1915 a .•issur('' jusqu'au der­
nier moment le tir de ses mitrailleuses, et a fait preuve 
du plus grand courage.» 

Seconde citation. Ordre de l'Armée : K r a s i n s k i , 
lieiitenaiil. « D'une bravoure intr.iînaiite et plein degaiié, 
s'est tuiiinurs f.-iil remarquer par son audace, notaiiimeni 
dans ie-j r.nrnées du 25 septen;hre r.u 30 septembre où il a 
sssuré d'une faço; parfaite le commandement d'une com­
pagnie de mitrailleiise;. i) 

Tiiiisieiiir citdiioti. Ordr" ,iii Ccrps d'.Vrmée : K r a ­
s i n s k i , ciipiiaine: « Magni(j(|n(^ soldat ayant un ascen-
i„ni énorme .sur sa troupe à laquelle il inspire la confiance 
la pins absolue ; eommandsni une compagnie de mitrail­
leuses n'a pas hésité les'21 et 23 juin 1916 sons un bombar­
dement des plus violents à changer plusieurs lois au cours 
des attaques-allemandes, l'emplacement de ses mitrail­
leuses suivant les péripéties du combat, a déterré des mi­
trailleuses enseveliesot abandonnées, est monli' sans cesse 
sur le parapet des tranchées pour mieux suivre à la lor­
gnette les résultats de son tir, nettoyant et réparant lui-
rnême ses pièces enrayées. A arrêté net par son fen une 
attaque allemande qui allait lourner le tiauc de notre 
position et a fait subir par sou tir précis et bien ajusté de 
très grosses pertes aux Allemands. » 

Quatrième ciuilton. Ordre du Corps d'AMiice : K r a ­
s i n s k i , capitaine : « .-\ commandi' sa roni|i,-ignie de uii-
trailleusi's avec une audace et un enlrain snperhesà l'attaijue 
du 25 .septembre 1916. Le 13 octobre 1916, malgré un bom­
bardement d'une grande violence et malgré le lir des 
mitrailleuses ennemies, a assuré l'apiuii efficace de ses 
mitrailleuses aux vagues d'assaut. » 

Cinquième citation,. Ordre de la Division : K r a s i n s k i , 
capitaine : « Après avoir pendant plus d'nii mois montré 
une activité_6cUiirée et inlassable a organisé avec ta com­
pagnie de mitrailleuses des tirs rie (Uui(|uements qui 
ont largement conlribue à faire échouer l'attaque du 
12 mars 1917. » 

(m Crdre du Corps d'.\rmée : Kras i i i -
liihcier d'un courage légendaire au régi 
commandant de Compagnie de mitraii-
t nn mi'.pris absolu du danger. « Le 
yyo NU bombardement par obus de gros 

lirigé persiinnelîement 
arrêÎL.':' i":i une torte 

Sixième cita: 
ski . Capitaine : 
ment. ExcellenI 
leuses, professai 
5 mai 1917. mal 
calibre, d'une extrême violi 
le tir de ses sections el a 

ncc, 

contre-attaque ennemie. 
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Un pèlerinage à Berville en 1851 

Berville dev in t u n l ieu de pôlerinafre pour les 
exi lés polonais q u e la r évo lu t ion de 1830 a m e n a 
en F r a n c e . Sa proximi té de F o n t a i n e b l e a u 
facilitait l ' excurs ion . A F o n t a i n e b l e a u m ê m e , de 
tous t emps , r é s ida i en t p lu s i eu r s p e r s o n n a g e s de 
l ' éna igra t ionpolonaise , t e l s q u e le colonel Char le s 
Rôzycki , Bohdan e t J o s e p h Za lesk i , .Tean Ledô-
chowsk i , d é p u t é à la d iè te do iS3ll, F ranço i s 
Trzoii iski , é g a l e m e n t d é p u t é , oncle de M""' 
Séver ine Duch i i i ska . Mickiewicz, W i t w i c k i , 
Goszczynski y faisaient de f r équen te v i s i tes . 

E n 1851, a u mois d e ju i l le t , A d a m Mickiewicz , 
fa t igué de son sé jour a l^aris, v in t pa s se r les 
vacances à F o n t a i n e b l e a u . C h a q u e j o u r , il ava i t 
des e n t r e v u e s a v e c Bohdan Zaleski . 

Les deux amis faisaient f r é q u e m m e n t de 
l o n g u e s p r o m e n a d e s d a n s la forêt. U n jou r , i ls 
e n t r e p r e n n e n t le p è l e r i n a g e de Bervil le. 

N o u s offrons à nos l e c t e u r s la t r a d u c t i o n d u 
réc i t de c e t t e excu r s ion , cons igné dans l ' agenda 
de B o h d a n Zaleski sous forme de no tes éc r i t e s 
au j o u r le j o u r , e t c o m m u n i q u é p o u r la p r e m i è r e 
fois à la r édac t ion du Bulletin Polonais en 1894 
(no66) p a r u n d e s fils du p o è t e . 

« Le .5 aoû t 1851, à 6 h e u r e s du ma t in , A d a m 
vint m e c h e r c h e r . N o u s b û m e s u n e t a s s e de café 
e t n o u s n o u s m î m e s en m a r c h e v e r s Bervi l le . La 
rou t e à t r a v e r s bois é t a i t d é l i c i e u s e ; s e u l e m e n t , 
ce t t e forêt s a n s o i s eaux , s a n s i n sec t e s , s i l enc ieuse 
e t t r i s t e , ne r e s s e m b l e p a s à nos forêts de 
Po logne . L ' a r d e u r du soleil se faisait sen t i r dès 
le ma t in . N o u s d û m e s n o u s r epose r deux fois. 
A d a m causa i t b e a u c o u p e t de choses sé r ieuses . 
Il m e r a c o n t a d e s a n e c d o t e s c u r i e u s e s s u r 
Gal i tz ine , g o u v e r n e u r de Moscou, décédé r é c e m ­
m e n t à P a r i s . N o u s fîmes u n m o d e s t e dé j eune r à 
Mont igny , et à 11 h e u r e s nous nous r e m î m e s en 
m a r c h e . L 'aspect de Bervi l le -Kosciuszko n 'es t 
p a s r i an t . Il s e m b l e q u e ce fut l ' abondance d e 
l ' eau , les c o m m o d i t é s de la p rop r i é t é et p e u t -
ê t r e u n e v a g u e r e s s e m b l a n c e avec .son pays 
na ta l qui d é c i d è r e n t Kosciùszko à s 'é tabl i r dans 
ce v i l l age . 

« Le n o u v e a u p ropr ié ta i re de la ma i son , où 
d e m e u r a not re hé ros , nous r e ç u t avec amabi l i t é . 
Il n o u s fit vis i ter les c h a m b r e s et le p a r c e t nous 
offrit du vin et des c iga re s . Il sai t peu de choses 
s u r Kosciùszko et a laissé subs i s t e r peu d 'obje ts 
commémora t i f s de son sé jour . Nous p r o m î m e s 
de lui e n v o y e r un p o r t r a i t de no t r e i l lus t re 
g é n é r a l . 

« [ve s e n t i m e n t ([ue nous éprouvions é t a i t t r i s t e 
e t doux en m ê m e t e m p s , c a r n o u s é t ions p é n é t r é s 
j t i squ ' au fond de l ' âme du souveni r de ce g r a n d 
h o m m e , q u i su t , p a r la s impl ic i té , g a g e r le coeur 
du peup le . 

« N o u s r e p a r t î m e s bien ap rè s m i d i : n o u s 
c a u s â m e s de différents suje ts , ma i s la c h a l e u r 
é ta i t a c c a b l a n t e . N o u s a r r i v â m e s à F o n t a i n e b l e a u 
à 4 h e u r e s . Adam p a r t a g e a no t re d îne r . Il c a u s a 
avec b e a u c o u p de ve rve et d ' espr i t . Le soir , 
nous p a r l â m e s a c œ u r ouver t de Towiar i sk i . » 

AGENCE POLONAISE CENTRALE 
A LAUSANNE 

La gauche radicale dans le Royaume de 
Pologne et la formation du Conseil de 
Régence. 

En présence de l'institution projetée d'un Conseil de 
Régence, lequel doit appeler à la vie un gouvernement 
polonais et un nouveau Conseil d'Etat, la Commission 
d'entente des partis de gauche (Parti de l'indépendance 
nationale — Parti socialiste polonais — Parti populaire 
polonais — Fnion des partis démocratiques) vient de voter 
la déclaration suivante : 

« Les lettres patentes des gouvernements d'occiipatimi, 
du ,12 septembre 1917, peuvent sans doute devenir mj 
nouveau pas vers la réalisation de l'Etat polonais. Toute­
fois, on n'en pourra apprécier la valeur essentielle qu'après 
qu'aura été déterminée la compétence dn futur Etat polo­
nais, car l'expérience de ces quelques derniers mois et le 
droit effectif de contrôle supérieur, réservé par les lettres 
patentes aux autorités d'occupation, permettent d'avoir à 
ce sujet des doutes très étendus. Nous considérons comme 
première et indispensable condition d'une activité efficace 
du futur gouvernement polonais en communauté de vues 
avec la nation polonaise: l'attribution des libertés civi­
ques et en premier lien le ri'trait de toute mesnre de 
répression concernant les personnes arrêtées pour délit poli­
tique ou pour faits de grèves; la mise en liberté immédiate 

des légionnaires internés ; la restitution an pays do Joseph 
Piisudski; la liberté de la presse et des réunions publi­
ques. De plus, nous constatons que seule aura qualité pour 
décider de la future organisation de l'Etat polonais une 
Diète législative polonaise, élue au suffrage universel 
secret, direct, égal avec représentation proportionnelle, 
dont la convocation sera une des tâches les plus urgentes 
du gouvernement. » 

— Motion votée par le Club parlemen­
taire polonais à Vienne à propos de la 
Légion polonaise 

.\ la suite des ini'ideiils connus qui se sont produits dans 
la légion polonaise, en garnison à Przemysl, et de l'envoi 
des anciens légionnaires sur le front italien, le Club par­
lementaire polonais de Vienne vient de voter la motion 
suivante : 

« Le CIUIJ décide de [aile des déuiarclies ponr que dans 
le plus bref délai ait lien au sujet de la légion une con­
férence entre les représentants dn Club et le ministre des 
affaires étrangères, avec participation de délégués des 
autorités compétentes militaires. 

.\ cette conférence le Club etigcra : 
1) l'élargissement des légionnaires et des officiers de la 

légion emprisonnés à Szczypiorna, Benjamiuow et Havel-
bcrg : 

2) un règlement équitable de toutes les affaires intérieu­
res de la légion ; 

.1) la remise^ en activité des officiers et soldats licenciés 
pour avoir refusé de prêter serment : 

4) l'assurance que le Corps auxiliaire polonais sera mis 
à la disposition du futur gouvernement polonais; 

3) l'incorporation au corps auxiliaire des officiers et sol­
dats qui retireront leur demande de licenciement; 

6) la restitution à ces officiers et soldats de leurs anciens 
grades et charges. » 

— L'Autriche envoie les Légionnaires 
licenciés sur le front italien. 

On lit dansles journaux de Craeovie le compte rendu du 
passage par cette ville, en venant de Przemysl, des régi­
ments de légionnaires polonais qui sur leur demande de 
licenciement ont été incorporés au landsturm autrichien. 
Sans mentionner expressément — à cause de la censure 
— la direction vers laquelle sont expédiées ces troupes, ces 
journaux soulignent que cette direction a donné lien à 
Craeovie aux « commentaires les plus animés ». Il est fa­
cile d'en conclure qu'il ne peut ici être question que du 
front italien. 

REVUE DEJLA PRESSE 
E n c o m m e n t a n t le nouve l a c t e aus t ro -a l l e ­

m a n d en Po lounc , U.Charli^ Richet, de l ' Ins t i ­
t u t , écr i t d a n s l e P e t i t J o u r n a l d u 20 s e p t e m b r e 
d e r n i e r sous le t i t r e : « La comédie Polonaise ». 

Un conseil de régence! c'est-à-dire une dictature de trois 
nersonnages nommés par les puissances d'occupation. Ce 
conseil de régence, nommé par les deux empereurs, nom­
mera lui-même (?) un 30««e™e»rsener«i, lequel ressemble 
furieusement, pour les pouvoirs sans limite qui lui sont 
dévolus au trop célèbre Bi.ssing, le gouverneur militaire 
qui a sévi sur la Belgique occupée. En eltet, !e goiirer-
neur aénérat pourra prendre des ordonnances ayant 
force de loi, et ses ordonnances ne pourront pas être 
rapportées. 

Ouel avenir de liberté pour la Pologne russe ! 
Des institutions polonaises, de l'armée polonaise, du 

drapeau polonais, il n'est pas plus question que du sort 
réservé aux Polonais de Dantz g et de Craeovie ! 

Il P-̂ t vrai que le rescrit 6^ écond en promesses. Apres 
la Luerre tout sera cnange. la vieille couronne polo-
naise reprendra son ancien éclat : une représentation 
, V i,„»n-int du suffrage universel direct, délibérera 

ouTie Mec des pays. C'fst une idylle! Et cette félicité 
ktnre fait pleurer les Kaisers de tendresse, comme le loup 

' '^Ma'is '^^'alttdant, les Pclccais (de la Pologne russe) 
•inrnn un CTUverneur générai arme des pleins pouvoirs, et 
r s d o r t e ' " e « - - r . t a r m é contre toute velléité d'.n-

' t o t t l - e m p e r e u r s ont suppposé que pour établir la 
réal té 'd'une dictature on pouvait bien se P « ™ « " - q»-; ' 
qnes promesses (vagues, oh! .c"" '! '» ' ' ' ' / ; /"; .^ , ^ ' ^^^^i 

Reste à savoir si les Polonais seront de cet avis Ils on 
déjà assez souffert des promesses •nensongeres,de.s trait 
déchirés, des proclamaiicrs hypccntcs pour ne pas se 
laisser éblonir par cc.= engagements nuageux. 

Tout ce qu'ils verront dans le nouveau régime, cest la 
certitude de la tyrannie. . , . , . „, 

Et ils continueront à redire cette parole de reconfort e 
de vaillance que leurs ancêtres ont répétée heroiquenient 
depuis nn siècle et demi, malgré les persécutions et tes 

exécutions : « La Pologne, toute la Pologne aux Polo­
nais I n 

Dans le J o u r n a l d e s D é b a t s du 21 s ep ­
t e m b r e d e r n i e r nous t r o u v o n s u n e t r è s i n t é r e s ­
san t e c o r r e s p o n d a n c e d ' I ta l ie : 

La Tril)wna publie en leader un curieux article inti­
tulé : .< Une armée polonaise contre l'Halte? n L'au­
teur, M. F. liianco, rappelle l'échec de la première ten-
talive faite parles empires centraux en vue de constituer 
nne armée polonaise contre la Russie. Aujourd'hui que le 
front oriental n'est plus de naluro à in(iuiéter les Austro-
Allemands, on ne renonce pas encore ni à Vienne ni à 
Berlin à lever en Pologne une «armée nationale «, qui 
devra, bien entendu, verser son sang pour permettre ani 
empires alliés et suzerains de réaliser leurs buis de guerre. 
Pourquoi cet effort, et contre qui? 

Voici la conclusion de l'article : 
— Nous sommes à un moment très critique pour la si­

tuation générale. Le pape, dans ses propositions de paix, a 
placé la question polonaise parmi celles qu'il est essen­
tiel de résoudre .si l'on veut arriver au but. On ne peut 
donc plus se dispenser d'en parler et si l'on en parle, il 
faut aussi faire quelqu(! chose Et voici (pie commencent 
les fréquents voyages de Czernin à Berlin et la sugges­
tion subtile faite par Vienne aux lloheiizollern. 

— Mais, dans le même temps, un autre événement se 
produit. L'offensive italienne se déchaîne snr l'isonzo et 
avec lin développement grandiose que jamais l'Autriche 
n'aurait pu prévoir. C'est à Vienne et à Budapest une heure , 
de véritable panique. On s'arrêtera Cadorna ? U faut des 
hommes et encore des hommes. L'Autriche porte toutes ses 
forces sur notre front, mais elles ne suffisent point à ras­
surer sa frayeur. Et elle parle, ou plutôt elle crie à Ber­
lin qu'elle a besoin de secours et surtout de renforts. Bain-
sizza et le Carso sont un gouffre de vies humaines. L'.\u-
triche ne vent pas rester désarmée après avoir soutenu 
cette onzième bataille italienne, comme elle l'apjielle. 

-— Et à Berlin, on lui répond : Zut! Après l'aide appor­
tée en Bukovine et en Galicie, il n'y a pins en Allemagne 
de disponibilités en hommes; et bien moins encore, après 
l'olfecs ve renouvelée sur le front occidental par les troupes 
francc-augiaises Alors le Habsbourg découvre son jeu et 
tente - cette luis c'esi lui qui tenie — de faire chanter 
l'AUemagiu'. 

— Nous étions informés depuis quelque lemus de cette 
man(Ruvre autrichienne. Quand on nous ancocça la publi­
cation des lettres patentes impériales, nous peusâmes un 
instant que l'Autriche avait gagné la partie. Mais, eu les 
lisant nous avons pu nous convaincre que cette fois en­
core, l'empereur Charles avait été dupé ; et il faut que le 
souverain digère ce nouvel échec que lui inllige son fidèle 
allié. 

— Devant les insurmontables ditlicultés que présente la 
solution du problème polonais pour l'Allemagne, devant la 
nécessité où est l'.\ulriche d'obtenir de nouvelles troupes 
pour le front italien, le comte Czernin est chargé de pro­
poser à Berlin la solution de la double difficulté par un 
procédé aussi sommaire que celui de l'œuf de Colomb. 
Donnez aux Habsbourg toute la Pologne conquise sur les 
Rus.ses, et n'en parlez plus ! 

— L'Allemagne, d'un seul coup serait libérée de la 
plaie polonaise; et l'Antriche, à l'intérieur de laquelle les 
Polonais se seraient installés con affetlo, aurait trouvé, 
sur ce territoire les 500.000 ou 600.000 hommes de troupes 
fraichos dont elle a absolument besoin pour faire face aux 
forces italiennes... \n dernier moment, les Hohenzollern 
ne se sont pas laissé persuader; et voilà que le nouveau 
chef-d'œuvre de la diplomatie de Vienne est sur le dos, 
les jambes en l'air ! 

IVous recevons les onze numéros d 'Ouyédinyényé 
(L'Union) parus jusqu'à ce jour. L'Owjédinyènyé est un 
journal politique publié à Genève par les soins du Comité 
monténégrin pour l Union nationale, dont le président 
est M. /Indrj/iuftftrfouié.ancien président du conseil mon­
ténégrin et chef du parti libéral. Ce journal est publié en 
serbe, mais le Comité a fondé aussi un K Bulletin Monté­
négrin n qui paraît en français. Le Comité monténégrin 
pour l'Union nationale demande que, selon leurs vœux 
séculaires, les Monténégrins s'unissent avec leurs frères de 
Serbie et d'autres pays de même race. Mais à ce sujet le 
roi Nicolas fait nne opposition sourde en cherchant à sau­
ver sa dynastie. On a beau, dans son entourage, faire valoir 
cet argument que le prince Alexandre de Sefbie, le futur 
souverain du Uoyaume des Serbes, Croates et Slovènes, 
est soù petit-fils, le roi Nicolas se montre peu sensible à 
cette raison. 

Il aimerait mieux et n'en fait pas mystère que la couronne 
de la Serbie et du .Monténégro réunis reposât quelque jour 
snr le front de son fils, le prince Mirko. 

Nous recevons le P a r i s - N i c e L i t t é r a i r e dn 20 sep­
tembre, 011 nous trouvons un intéressant article du maitre 
Jean Stykn, intitulé :« Si j'étais Pape... «Nous le recom 
mandons vivement à nos lecteurs. 



NO 42 ROK GZWARTY — POLONIA (GZ:^SC POLSKA) —PARYZ, 20 PAZDZIERNIKA 

UROGZYSTOSCI KOS^^RJSZKOWSKIE WE FRANCJI 

• W BERVILLE I W MONTIGNY 

Po przyjezdzie swym do Paryza w roku 1798, 
Kosciuszko môgt przypatrzeé sic zbliska pow-
szechnemu przekupstwu, dezorganizacji i intry-
gom jakie podôwczas wszecljwladnie panoszyly 
sic w stolicy Francji. Dyrektorjat byl bezsilny. 
Bonaparte wywrôcil go zamachem stanu 9 listo-
pada 1799 roku i na jego miejsce ustanowil 
Konsulat. Sam zostal natyohnpiiast pierwszym 
konsulem i od tej chwili, az do klçski pod Wa­
terloo (18 czerwca 1814 r.), byl on rzeczywistym 
wladca Francji. Zdlawiwszy jej swobody repu-
blikanskie, zwyciçstwami swemi wyniôsl j ^ i 
siebie do szczytu potçgi. 

Koéciuszko nie mial nie do zrobienia w Pary-
zu. Bez zalu do nikogo, a tylko z melancholjii w 
sercu, opuécil stolicç, z radoécia korzystaJEio z 
zaproszeniaswego przyjaciela,Piotra-J6zefa Zelt-
nera, aby zamieszkal w jego skromnym domos-
twie w Berville. Tam, w zacisznym k^cie de-
partamentu Sekwany i Marny, zdala od uczçsz-
czanych traktôw, spçdzil nasz wielki obywatel 
i bojownik lat czrternascie zgôr^. Okolica pa-
gôrkowata, lesista, ktôr^ przecina rzeczka Loing 
o brzegach blotnistych, zaroéniçtych olchîi i 
wierzbina, przypominala pewnle Naczelnikowi 
okolioe Olkusza czy Slawkowa, gdzie krawçdzie 
wyzyny Krakowsko-Wielunskiej nadaj^ krajo-
brazowi wygl^d podobny. 

Po wyjezdzie Kosciuszki do Wiednia i po jego 
émierci w roku 1817, przez lat czternascie fol-
wark w Berville byl zapomniany.Dopiero w roku 
1831, kiedy pierwsza emigracja polska przybyla 
do Francji, przypomniaiio sobie te k^ty. W piçc 
lat potem, dziçki inicjatywie pulkownika Zeltne-
ra (syna Piotra-Jôzefa), ktôry wzi^l czynny 
udzial w powstaniu 31 roku, wzniesiono na tere-
nie gminy Montigny, s^siadujqcej z wiosk^ Ber­
ville, maly pomnik kamienny z kapliczkq na 
czeéc Kosciuszki. I znôw miejscovirosci te zos-
taly zapomniane na czas jakié, W roku 18.51 
odwiedzil je Mickievificz wraz z Bohdanem Za-
leskim. 

Setna rocznica smierci bohatera dwuch swia-
tôw byla okazjti znakomit^, aby przypomniec 
spoleczenstwupolskiemu,francuskiemu i amery-
kanskiemu Berville. To tez nalez4 sic Zwi.qzho-
\vi Narodowemu Polskiemu we Francji scr-
deczne dziçki za jego szczçélivva ideç uiz^dzenia 
vsfycieczki do tych miejsc, ktôre s^ dla kazdego 
Polaka Ziemia Swiçtï}. Pielgrzymka, zorganizo-
wrana przez Komitct Koxciuszkov/ski, wsklad 
ktôrego weszli przedstawiciele 14 organizacji 
polskich w Paryzu, udala sic w calym znaczeniu 
tego slowa. Nie bylo w Berville tlumôw ty-
siçcznych, nie bylo halaéliwych manilestacji, 
aie wzamian byli tam przedstawiciele nowo-
stworzonej Armji Polskiej, tovs^arzystw pol­
skich, a takze RzJidu Francuskiego i vsrJadz 
miejscowych. WiQC znaczenie uroczystoéci jest 

virielkie. 
Pogoda wczesnym rankiem nie byla pewna, 

aie zlitowal sic staro-lechicki Poéwist i rozdmu-
chiwai chmury Lelpolelowi, ktôre ton iiad doli-
na gromadzil. W rezultacie czas byl piçkny. 
Wycieczkowicze przyjechali do Fontainebleau 
okolo godziny 9 i pàl, a stamtqd, uroczemi dro-
gami, uslanemi poiôlklym lisciem, poprzez po-
wa^ny, miejscami dziki las, udano sic do fermy 
Berville dorozkami. Kiedy korowôd przyjechal 
na miejsce przeznaczenia, znajdowali sic juz tam 
oficerowie Armji Polskiej z podpulkownikiem 
Mokiejewskim na czele, prefekt departamentu 
Sekwany i Marny, p. Dautresme, oraz podpre-

fekt, p. Fragnaud, mistrz Jan Styka z synami 
i pan Antoni Potooki, wice-prezes Z.N.P. 
Natychmiast udano sic na okoliczne wzgôrze, 
znaduj^ce sic tuz obok folwarku, gdzic 
odbyla sic pierwsza uroczystosc ofîcjalna. 
Na wzgôrzu tym stanie w niedalekiej przyszlos-
ci pomnik Kosciuszki, dziçki inicjatywie p . Jana 
Styki. 

Pierwsza mowç wyglosil p. Prefekt. W pr/e-
môwieniu swym oddal hold bohaterowi polskie­
mu i miçdzynarodowemu jednoczesnie, zazna-
czaj^c, ze czyni to oficjalnie w imieniu Rz^du 
Rzeczypospolitej. Okolicznosé ta dodala wagi 
s lowomjego. To tez kiedy p. Prefekt skoi'iczyl, 
wice-prezes Z. N. P. w przemôwieniu francus-
kiem gorqco dziçkowai mu za jego obecnosé na 
tej skromnej, prawie rodzinnej uroczystosci. 
Potem w kilku zdaniach okreslil p. Potocki rolç, 
jak^ Kosciuszko odegral w historji Polski, w 
historji Stanôw Zjednoczonych i w historji Fran­
cji ; podkreslil symboliczne znaczenie faktu, ze 
bohater polski, obywatel dawnej Rzeczypospoli­
tej Polskiej, otrzymal zaszczytny tytul obywate-
la dwuch najpierwszych i najpotçzniejszych 
Rzeczypospolltych ôwczesnych ; zaznaczyl, ze 
Koéciuszko byl juz sto lat terau szermierzem 
o te same idealy demokratyczne, w imiç ktôryçh 
dzié koalicja krajôw éwiata calego prowadzi bôj 
émiertelny z paristwami centralnemi. 

Po mowie p. Potockiei^o, podpulkownik Mo-
kiejewski, w imieniu Misji VVojskowej Francus-
ko-Polskiej, w kilku slowach podziçkowal 
rôwniez p. Prefsktowi za wziçcie udzialu w 
uroczystosci. Nastçpnie zabral glos p. Styka i w 
j^zyku polskim wyglosil mowç nastçpuj^c^ : 

« KOCHANI RODACy! 

« StanQlismy tutaj na ziemi swiçtej — Swiçtej 
Koéciuszki wspomnieniem — wydeptanej jcffo 
nogami, o moze nawet zroszonej jegolzami. 

« Spôjrzcie na ten pejzaz, na ten folwark, na 
te pola zaorane i wzgôrza lesiste i pomyslcie, ze 
wôdz nasz ukochany przez lat piçtnascle na nie 
patrzyl. Tu mu sic wlos jego srebrzyl, tu w 
tych stronach na tulaotwie wiôdl iywot w boles-
ci, tu chodziic terni éciezkami myslat cingle o 
Ojczyznie, wierzyl w jej przysziosé, budowal ja 
V duchu. 

« 1 ta praca duc/ia jego nie szla na marne. Ona 
zgotowala mu tç aureolç, dla ktôrej stal siQ naj-
wyzszym narodu ulubiehcem, najprzedniejszym 
Jego hetmanem.Z jego szlachetnejpiersi Ojczyz-
na to wziçla, z czego pôzniej wyrosla pieéii : 
« Jeszcze nie zginçta! » Tu wiçc przybylismy 
dzisiaj, by uczcic pamiçé .Jego, tu w niedalekiej 
przyszioéci wzniesiemy pomnik bohaterowi o 
wolnosé. Czy wiecie jak ludokoliczny nazywa te 
strony?... « La Pologne i>. Otôi utrwalimy tç 
tradycjç daj^c jej wymowny punkt oparcia. Tu 
go lud okoliczny kochal, a wkrôtce : 
« Na zielonem, czystem polu, na zielonej t^ce, 
Co dnia ptak go bçdzie wital i sloiice wschodzq-

ce ! » 
« Dwa lata temu, tu, na tem miejscu mialem wi-

dzenie : przedpomnikiem prezentowano brou ! — 
A dzis juz widzç przedstawicieli tej Armji pol­
skiej i oczom prawie nie dowierzam swoim. A 
jednak tak jest . Aljanci postanowili uroczyscie 
przywrôcié Polsce jej byt w granicach dawnej 
Rzeczypospolitej. 

« Zebranie wiçc nasze dzisiejsze ma glQbsze 
znaczenie, a w sercach naszych drzy nuta rados-
na. Kto dobrze sJucha ten slyszy z grobôw i z 
z blQkitôwodzywaj^ce sic do nas glosy : «Chcecie 
niiecOjczyznçwolnq''. Nato jedynarada : Chciej-
cie! « Zaborcy nasi pozarli sic miçdzy sob^ ! Na 
ich pocwiartowanych cialach stanie wolna Pol­
ska jednolita. Aie na to trzeba ofiar — ofiara jest 
rozhoszq dla ducha. WOIP, mçozeiistwo niz demo-
ralizacJQ. Wolç widzieé narôd môj jeszcze w 
dhizszym ucisku, niz gdyby mial zdobywaé 
pozorn^ swobodç przez zaparcie sic swej god-
noéci. Nie ten jest niewolnikiem kto dzwiga 

kajdany aie ten kto schlebia i iasi sic swoim nie-
przyjaciolom ! 

« Powinnismy zarôwno nienawidziec wszyst-
kich zaboTCÔw ! 

« Teraz ostatnia prôba na jak^ narôd nasz 
wystawiony, a po niej przyjdzie chwila wolnosci 
— czy blizka ? 

« I bçdtiprzed Tob^, o wodzu nasz, defilowaly 
nasze pulki tak jak ongi na Raclawickich polach 
—• tysiqce broni zablyénie — i z walecznych 
piersi obroiicôw Ojczyzny zagrzmi haslo : 

« Za Wolna i Niepodleglq, Ojczyznç! ! » 
Wreszcie p. Jerzy Bienaimé, wspôlpracownik 

La Victoire i Polonii, nasz wyprôbowany i 
szczery przyjaciel, wyglosil ze znakomit^ swad^ 
mowv francuskfj, w ktôroj wyjasniJ obecnym 
Francuzom kim byl Kosciuszko. MOWQ swq p. 
Bienaimé zaimprowizowal, wiçc powtôrzyc jej 
nie mozemy. 

NastQpnie zatkniçto na szczycie wzgôrza pal 
dQbowy z tarczq, na ktôrej widnial bialy orzel, 
pod ktôrego znakiem tworzii sic obecnie Polskie 
Sily Zbrojne we Francji. Potem, dziçki uprzej-
mosci jej obecnej wlascicielki, p. Roussel, zwie-
dzono fermç, w ktôrej zamieszkiwal Kosciuszkro. 
Pewien smçtek nieokrcélony i nieuchwytny 
jak zapach kwiatu lub muskanie wiatru, ogarnial 
nam dusze gdysmy stq,pali po tych schodach 
i tych zakamarkach, gdzie w ci^gu kilkunastu 
lat zyl Kosciuszko. Pomino obcej atmosfery i 
uplynionyoh lat, serce Polska zywiej bije na 
mysl, ze nasz Naczelnik, uosobienie niepodleglej 
mysli polskiej, wygl^dal moze przez te same 
okno, wspieraî sic moze o tQ sam^ krawQdz. 
Wspomnienie jego zyje tu dla nas i sprawia w 
duszy naszej nastrôj dziwnego skupienia, 
poboznosci... 

Udano sie po zwiedzeniu fermy do pobliskiej 
osady Montigny, gdzie w oberzy « de la Vanne 
Rouga » spozyto wispôlny obiad na przeszlo 60 
nakryc. Stoly zastawiono na werendzie tuz 
obok* rzeki Loing. Hwieze powietrze, dluzsza 
przejazdzka, a potem spacer pieszy, zaostrzyly 
apetyty. To tez kazdy usiadl do stolu z ochot^. 
Grwarzono mile i serdecznie, a przy deserze 
wzniesiono kilka toastôw. 

Rozpocz^l p. wice-prezes Z. N. P., pij^c na 
czesô Armji polskiej; p. Franciszek de Zeltner, 
prawnuk Piotra-.lôzefa, przyjaoiela Kosciuszki, 
wzniôsl toast na chwalç przyszlej Wielkiej 
Polski; porucznik Armji polslciej,. p. Kardec-
Kleczkowski, pil za zdrowie Armji francus-
Idej; zolnierz Zagwozdzan zaznaczyl, ze Armja 
Polska dokoùczy dzieia rozpoczçtego przez 
Kosciuszkç. Przemawial takze ksi^dz Pichot, 
wielki przyjaciel Polski, ktôry chciai osobiécie 
wzi^é udzial w uroczystoâci niedzielnej. P. Dere-
zinski, sekretarz Z. N. P., odczytal nakoniec 
telegramy gratuluj^ce od grupy Polakôw z Biar­
ritz, od paiîstwa Piltzôw z Paryza, a takze list z 
obozu jeiicow polskich z Monluçon. Albowiem 
nasi dzielni Poznaniacy tez chcieli wzi^é udzial w 
uroczystosci i wyslac swych tlumaczôw do Ber­
ville z wieiîcem na kopiec Koéciuszki. Aie z 
powodôw niezaleznych zamiar ten nie doszodl 
do skutku. Jednak, oceniaj^c dobre chçci braci 
naszych w niewoli, zebrani wyrazili ini pow-
szechne Oznanie. 

Obiad sic skoiiczyl okolo godziny 2 i pôL 
Wediug programu, wycieczkowicze udali sic 
popoludniu do ruin kapliczki, ktôrî| wzniôsl pul-
kownik Zeltner w roku 1836. Nakawalku muru, 
jaki sie jeszcze pozostal, zostala wmurowanà 
tablioa pami^tkowa, na ktôrej zlotemi literami 
wypisano chwalebne tytuly i godnoéci Kos-
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ciuszki : obywatel Stanôw Zjednoczonych, oby-
watel Rzeczypospolitej Francuskiej, opiekun 
gmin okolicznych... 

Przy tablicy odbyla sic trzeoia i ostatnia uro-
czystosc.ZabraJglos wice-prezes Z.N. P. izwra-
cajqc sic do zebranych mieszkancôw poblizkich 
miejscowosoi, objasnil im znaczenie slow «opie­
kun gmin » okolicznych, przypominajîic, ze juz 
dziçki powstaniu koéciuszkowskiemu, kilkudzie-
siçoiotysiçczna armja pruska zmuszona byia 
opuscic pola bitew Francji w roku 1794. Pos-
rednio uwolnii wiçc Koéciuszko rodzficq sic 
Hzeczpospolit^ od najazdu niemieckiego. A 
potem podczas invvazji kozackiej w roku 
1814 on to, Kosciuszko, magicznym brzmie-
niem swego imienia uchronit te vvlasnie oko-

lice od grabiezy i spustoszenia. Odpowiadal 
p. Potockiemu mer gminy Montlgny, p. Plotr 
Cloix, zapewniajq^c, ze mleszkaiicy okolicz-
ni bçd^ mieli w ci^glej pieczy ten skromny 
pomnik i dumni bçd^ po wieczne czasy, ze tak 
wielki obywatel, bohater âwiatowy, mieszkal tu 
przed stu laty. Nastçpnie por. Kardec-Kleczkoyv-
ski podkreélil wkrôtkiem, jçdrnem i ptomiennem 
przemôwieniu francuskiem, ze mozna byc jed-
noczeânie dobrym Polakiem bçd^c dobrym Fran-
cuzem, i odwrotnie. Albowiem idealy dwuch 
narodôw ich przeszlosé, terazniejszoéc i przysz-
ioéc nawet, blizko sic wifiz^. 

Przemawialjeszczepopolsku, wimieniu zolnie-
rzy,strzelec Zagwozdzan, a nakoniec p.lJienaimé, 
ktôry zwrôcil sic do zebranej ludnosci francus­

kiej z mowfi zaimprowizowan^ na poczekaniu. 
Byla juz godzina czwarta. ZaczQto sic rozjez-

dzac. l lr . Oriowski, porucznik Armji polskiej, 
rozdawalmieszkaricom okoHcznymbiale, metalo-
we orzelki, ktôre cieszyiy sic wieikim popytem. 
Ci, ktôrzy wracali do Paryza kolej^ zelaznq, 
wrôcili do miasteczka Montigny, gdzie, pijïic 
herbatç, czekali na chwilç odjazdu. Po dose 
dlugiej i mçcz^cej podrôzy przyjechano na 
dworzec lyoriski na kilka minut przed godz. 
dziesiqt^ wieczorem. 

Aie pomimo zmçozenia humory byly dosko-
nale. Wycieczko.wioze byli radzi, ze oddali czesc 
naleznqwielkiemu wodzowi,spçdziwszy przytem 
dzien caly w okolicy malowniczej w milem) 
serdecznem otoczeniu-

W OBOZIE WOJSK POLSKiCH 

Poniedzialek byl drugim dniem uroczystosci 
kosoiuszkowskich we Francji, ktôre mialy tym 
razem charakter wojskowy. Oficerowie Armji 
polskiej, ktôrzy w niedzielQ byli w Berville i w 
Montigny, wczesnym rankiem dnia nastQpnego 
udali sic do Sillé-le-Guiliaume z generaiem Archi-
nardem na czele. Przed poludniem poci^g przy-
byl do miasta le-Mans, zatrzymujîic sic na dworcu 
kilkanascie minut. Komendant 4-go okrçgu woj-
skowego, gen. Faurie, postanowil skorzystac z 
tej okazji, aby poznac gen. Archinarda i jego 
sztab sldadaj.'icy sic z pulk. Mokiejewskiogo, 
kapitanôw Jagni^tkowskiego i (jqssowskiego oraz 
porucznikôw Kardec-Kleczkowskiego i Markusa. 
Na wieikim dworcu w Le Mans konfederatk; 
oficerôw polskich budzily zywîi sensacjç i ofi' 
cerowie angielscy, amerykaiiscy i belgijscy, 
obecni przy przedstawianiu, rozpytywali sic o 
szczegôly formowania Armji polskiej. 

Pociqg ruszyt dalej i zatrzymal sic wkrôtce w 
Sillé, gdzie na dworcu oczekiwalnaprzyjazdgene-
ratakomendant obozu wraz z kilkiinastoma ofice-
rami. Prezentacje i powitauia. .Tedna kompanja 
strzelcôw polskich oddaje honory. Po kr()tkim 
odpoczynku w obozie odbyla sic, msza palowa 
odprawiona przez ks. Jana Wiçckowskiego, ka-
pelana Wojsk Polskich. Mszy asystowal caly 
1-szy bataljon strzelcôw oraz gênerai ze swym 
sztabem. Ghôr zolnierzy odspiewai po ostatniej 
ewangelji « .leszcze Polska nie zginçla ». Padla 
gromka komcmda : « Prezentuj b rou !» . General 
salutowal rekfi, kt(Jroj nie odjiil od czapki az po 
ostatniej zwrotce. 

Uroczystoéci wojskowe majq urok specjalny. 
Wszystko sic odbywa prymitywnie, pod ko-
mendç, a tylko serca wzruszone bija w cialach 
wycifigniQtych jak struny, oddech przyspieszony 
rozsadza piersi, oczypatrzq przed siebie szczerze 
i otwarciejakby môwily : « Jestem, spehiiç swôj 
obowi^zek, w piekloskoczçza moim dowôdzcîi »... 
Trzeba zolnierzem by6, aby to odczuc. 

Po mszy, ks. Wiçckowski wyglosil znakomite 
kazanie, ktôre wzruszylo wszystkich do glçbi. 
Notowalismy slowa ks. kapelana i oto jeco 
mowa : 

BRACIA ZOL-MERZË! 

Z chwil^ ogtoszenia dekretu p. Prezydenta 
Rzeczypospolitej Francuskiej o powolaniu do 
zycia Polskiej Armji autonomicznej, wnikajîic 
w istotç tego wi elkiego dziejowego' faktu, nie-
jednokrotnie zadawalem sobie pytanie : czy 
to rzeczywistoéc, czy tylko jakié rozkoszny 
sen ? Czy rzeczywiscie zajaéniala nam nare.3zcie 
jutrzenka naszej wolnosci? 0 takl To bowiem, 
o czem Ojcowie nasi cale dziesiqtki lat ma-
rzyli, to do czego cala Polska nasza wzdycha-
la —• spelnia sic. I nadchodzi juz ozas ostatecz, 
nego porachunku naszego z odwiecznym wro-
giem naszym. I nadchodzi juz czas, kiedy dosta-
ia sic nam w udziale ta zaszczytna rola dokoii-

czenia owego wielkiego dziela, rozpoczçtego przed 
piçciu wiekami na polach Grunwaldu. 1 oto jakby 
za dotkniçciem rozdzki czarodziejskiej — roz-
proszone po caiym swiecie dzieci Wielkiej Oj-
czyzny naszej Iqczq, sic dzis i zbierajq, by stanîic 
do waiki za swiçtq sprawç Narodu. Naprawdç, 
je/.ell w wyrokach Boskichpotrzebabyto obecnej, 
nieslychanej w dziejach swiata wojny, jezeli 
potrzeba bylo, aby Polska powstala dopiero z 
rozlewu krwi ludôw, to niech blogoslawiona 
bçdzie ta wojna. 

Na nas, Polakach, wojna obecna nie zrobita 
prawie zadnego wrazeni'a — bo proszç przy-
pomniec sobie, ze myémy jej pragnçli, ba, cala 
Polska przez usta naszego wieszcza — Adama 
Mickiewicza — modlila sic, by Bôg dal europejskti 
wojnç : bo mysray zrozumieli, ze nie kiedykol-
wiek indziej, leoz tylko wôwczas Polska wohiq 
byc moze. 

Potrzeba bylo obecnej wojny, by Uosja zrzu-
cila jarzmo caryzmu i tych mordercôw setek 
tysiçcy naszychojcôw i braci, ktôrzy dziesi^tka-
mi lat JQCzeli i ginçli na Syberji, po wiçzieniach i 
kazamatach. I dzis oto, ta sama, aie wolna juz 
Roeja, zwrôcila nam nasz^ ziemiç; na nas teraz 
spoczywa obowi^zek wyrwania resztek ziem na-
szych, trzymanych dotqd jeszcze w szponach 
prusko-austrjackiego orla. 

Rozmaite chwile przezywaliémy juz w czasie 
obecnej wojny. 

Byl czas, kiedy zdawalo sic, iz wszyscy o nas 
zapomnieli, ze wydadz^ nas na lup Rosji, traktu-
j^c Poiskç, jako jej sprawQ wewnçtrznq. 

Byl znowu ozas, ze, kiedy Niemcy oglosili Krô-
lestwo Polskie, wielu cieszy}osiç,ze przynajmniej 
cos miec bçdziemy, zapominaj^c o tem, co zna-
cz;i obietnice dane przez Prusakôw, co znaczy 
slowo krzyzackie. Jakoz niebawem przekonalié-
my siQ, ze byl to tylko raauewr obliczony na to, 
by wyciqgn^c z tej' biednej, spustoszalej l'olski 
wszystko, cokolwieksiejeszcze zostac tam moglo, 
by resztkç jej synôw zabrac à by sic biia « pour le 
roi de Prusse » — za krôla pruskiego. 

Ton fakt otworzyl oczy wszystkim i z pewnos-
C)£i niema juz dzisiaj ani jednego zdrowo myé-
l^cego Polàka, ktôryby wierzyl w obietnice 
wolnoâci Polski dane przez Prusakôw. 

l nadszedl czas, ze zrozumialy dzis paiistwa, 
ze sprawa Polski nie nioze byc traktowana, jako 
lup tego lub owego paiistwa, lecz musi staé sic 
sprawfi miQdzynarodow^. 1 nadszedl czas, ze 
zio'zumialy narody, iz do zapewnienia trwalego 
pokoju potrzeba Wolnej Polski, ktôra jedy-
nie tylko moze utrzymac rôwnowagç polityrznq 
i stan^c na strazy przeciw zakusom zaborczym 
tego lub owego panstwa. I nadszedl czas, ze 
nareszcie, po stu przeszlo latach zrozumiano, iz 
ten dwudziestoszescio-miljonowy Narôd Polski 
0 tak wielkiej tçzyznle duchowej, posiadaj^cy 
w sobie niewyczerpany skarb si! zywotnych, 
boc mimo tyloletnich przesladowari i cierpieri, 
skuty potrôjnymi laiicuchami niewoli, — nie 
ugitjl siQ, nie ztamal, lecz zyje i rozwija sic. 
Zrozumiano, ze ci potomkowie bohaterow Grun­
waldu przedstawiaJH dzis wartosô pierwszorzed-
nq. I wierzajcie mi, nie przez sentyment, me 
tytulem naleznej nam nawet wdziçcznosci, lecz, 
co najwa:iniejsze, silq logiki, sitq koniecznosci 
dziejowej uznano nas za narôd wolny, powolany 
do odegrania w dziejach przyszlych roli pierw-
szorzçdnej. 

I pierwszym etapem tego jest wJasuie ôw 

dekret, powoluj^cv do zycia Polsk^ ArmJQ, k tô­
ra juz nie w obcëj sluzbie, nie pod oboym.lecz 
pod wiasaym sztandarem stanie do walki, by z 
broniq w rçku rozprawic sic za WrzesniQ, za 
katowanie naszych dzieci, za wiQzienie naszyoh 
matek, za wywlaszczanie naszego ludu z jego 
wiasnej ziemi. 

Leczpamiçtajmy o tem. ze wielkie dziela wy-
magajii i wielkich ofiar. Niejeden z nas tu obec-
nych i z tvch mas, ktôre niebawem mam tu 
przybyô, niejeden moze zlozy «we zycle w 
oflerze, aie juz dzis nie zal, bo to dla Matki-uj-
czyzny. 

Polska nasza piçkniejszn i éwietniejszfi bç-
dzie, niz kiedykolwiek ni^ byla, bo powstanie 
zbudowana na fundamencie dlugoletnich cier-
pieii i doswiadczeii ; bo powstanie zrodzona z 

zlewu krwi wiasnycii uiic-i . 
My,dzisiaj,tylko l^czmy sic i skupiajmy! JNiecn 
)ce wam bçdîi wszelkie swary i nieporozumie-

nia czy to na punkcie pr^ekonan^^jehf^'J^y;;''^ 
3h, c 

^y^'^y o'bôdTen'la'nasMJ Zifmj 

czy jçzykowvch; czy tez politycznych. My mamy 
byc owiani wszyscy tfi wspôln^ idea — wyaony-
cia z kajdan i oswobodzenla naszej Z-iemi— 
boc przeciez myémy wszyscy rodzone dzieci tej 
samêj Matki-Ojczyzny. 

A kiedy nadejdzie ta chwila, gdy otrzymamy 
wlasny nasz sztandar i kiedy wybije godzina, py 
stanac pod skrzydlami bialogo orla do walia o 
wolne zycie nasze — pamiçtajcie w najciçzszycn 
terminach niech nie zadrzy seroe wasze, boc 
wyraz < bojazn » znajdziecie w polskim slowm 
ku, lecz nie znajdziecie nigdy uczucia tego w 
sercupolskiego zolnierza. 

Wszaitze niy czynem dowir^c dzis musimy, 
ze.smij prawyini polomliami, zpsiny rzeczywis-
iynii .<2J;idhobierciuni boha.tersiwa nas.st/c/i Ba-
torycli, naszych. Sobieshich, naszych Kosciusz-
kôw. 

Zotnierzo ! Jezoli mimo tyloletnich przeslado-
wan,jezeli mimo tejro.zeod przeszlo stu lat wszyst­
ko siQ przeciw nam sprzysiçglo by nas wytra-
ciô z istnienia, — a mimo to Polska iyje.to tylko 
dlatego, ze jest niesmiertelnsi; a stfid i ten 
pewnik dogmatyczny, ze Polska wolna bçdzie, 
— bo przeciez my jeszcze zyjemy ! 

Nast^pila potem niala przerwa, podczas ktôrej 
gênerai ze swym sztabem zwiedzal Klub oficerôw, 
Klub podoficerôw i Dora Zolnierza polskiego. 

O godz. :l i pôl miala miejsce wlasciwa uro-
czystoéc wojskowa. General Archinard stanql 
poàrodku ustawionych w szeregi kompanji i za-
wezwal do siebie porucznika Rodzyiiskiego 
proszEic go aby ten wyprowadzii z szeregôw 
wszystkich » bajoiiczykôw ». Wyszlo ich 13, 
cyfra symboliczna. Ustawili sic ci bohaterowie z 
pod « Ouvrages Blancs « Wszereg przed genera­
iem, ktôry w krôtkiem przemôwieniu objasnil, ze 
chce oddaô pod ich opiekç slawny sztandar « ba-
joiïczykôw », ktôry po rozpadniçciu SIQ polskiej 
kompanji zostal oddany Komitetowi Wolon-
tarjus2ô-w. Przed odjazdem swym do Ameryki 
por. Gqsiorowski powierzyl sztandar ôw Misji 
Wojskowej Fr.-1'olskiej, a teraz, na zyczenie 
pozostalych bajoiiozykôw znajdujqcych sic w 
szeregach Armji polskiej, Misja oddaje im sztan-
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dar ten w ich pieczQ. Wziql go z rqk generala ' 
ostatni chor^zy, kapral Sobariski. 

Nastçpnie przystiipil gen. Arohinard do rozda-
nia dekoracji. Otrzymali : krzyz ofioera Legji 
honorowej —puik. Mokiejewski; Krzyzkawalera 
—• kapitanowie Krasiûski i Kozierawski oraz 
porucznik Rodzyriski, dawny bajoi'iczyk; Krzyz 
Wojny — doktôr Loewenhardi Medal Wojskowy 
— kapral Olszewski. Po wrQczeniu dekoracji, 
gênerai wyglosit przedfrontem wojsk plomiennq 
mowç w jçzyku franouskim, ktôrej kazdy ustçp 
tlumaczyi natychmiast na JQzyk polski jeden z 
oncei'ôw. l'odajemy ponizej ttumaczenie mowy 
tej : 

O n C E R O W l E I 7.0LN1ERZE POLSCY ! 

« Dzié éwiçoimy pami^c Koéoiuszki i dlatego 
chcialemdnia tegobyé pqsrôd was. ÔwiQcimyjego 
pami^c w sto lat po jego émierci, pracuj^o jedno-
czeénie z caJych sil naszych, aby dalej prowa-
dzic jego dzieJo, wzoruj^o si(j jego szlaohetnemi 
myélami, jego przykladem ijego milosoiîiOjczyz-
ny. 

« Czcimy jego pamiQÔ aby oddaé czesé wszyst-
kim tym, ktôrzy Polsce sluzyli i walczyli zani^. 
Wasi ojcowie nieraz zwyciQzali Germanôw i 
Turkôw, a juz w czasaoh zamierzohlyoh odep-
chnQli najazdy barbarzyncôw i ocalili cywili-
zacJQ. Wasza historja jest peina bitew i zwy-
r'(^--tw za wolnosc. 

» dudynie zdrad^ i podst^pem mooarcliowie 
krajôw s^siedzkich odebrali wam wolnosc, lecz 
dzié, w zawierusze, ktôra swiat caly poruszyia, 
Rzeczpospoliia Francuska was nie zdradzi, Stany 
Zjednoczone was nie zdradz^, Anglja, Nowa 
Rosja i inni nasi wierni Aljanci was nie zdradzq. 
ZwyciQstwa wasze wrôo^ wam wasz^ wolnoso i 
granice z przed roku Ml:!, a jednoczesnie przy-
ozyniq siQ do zapewnienia pokoju swiatowi, tej 
wielkiej Rodzinie Ludôw, ktôra juz istnieje, 
albowiem wszystkie narodyuczciwe zjednoczyiy 
sic, abyprzeszkodzic zloczyi'icom wdokonywaniu 
ich karygodnych przettçpstw i aby uczynic ich 
nieszkodliwyrni. 

« Zalujemy, ze minister stanu, p. Franklin-
Bouillon, zmuszony do natychniias.towego wy-
jazdu do Anglji, nie môgl dzis byc obecnym 
przy wrQCzeniù sztandaru do r^k waszych, i z 
tego powodu uroczystosc ta zostahi odiozona. 
Minister wrôciJ wlasnie ze Stanow Zjednoczo-
nych, gdzie posrôd zwiqzkôw polskich odczut 

jak zgodnie bijq dusze Polski i Francji. Wkrôtoe 
b r a d a waslzAmerykiprzybçdti tutaj. Wodpowie-
dzi na plomienny zew Paderewskiego, pospieszq 
oni pod polskie sztandary, ktôre powiewac bçd^ 
ponad wami. 

« Rz^d Franouski ohcial w tym dniu swi^ta 
narodowego nagrodzic kilku z pomiçdzy was. Z 
wielk^ radoéoi^ komunikujç k»iQdzu pralatowi 
Postawce jego nominacjç na kapelana honoro-
wei-o Armji polskiej. Wroku 186.'!byl onw Polsce. 
vvraz z ojcami waszymi, ktôrzy powstali prze-
ciwko tyranom, walczEic kosami kiedy strzelb 
zbrakio, zmuszaj^c tem swych wlasnych wro-
ffôw do podziwu, aie jednoczesnie powiçkszajïio 
ich nienawiéé. W r o k u 1870 by} ks. J'ostawka 
poArôd Polakôw i Garybaldczykôw, ktôrzy wal­
czyli po naszoj stronie. , . ,, ., , , 

« Z radosciq rôwniez widzç, ze puikownik.Mo-
kiejewskinagrodzony zostaJ za uslugi vyojskowe 
jakie oddal w paryskiej strelie ufortyfikowanej, 
za ktôre mu juz raz oficjalnie dzi(;kowal gen. 
Galléni : za usïugi oddane pôznie] w bekcji Tech-
nicznej saperôw oraz na Ironoie, gdzie jego 
wlertarki sa codziennie uzywane w minowaniu. 
Kiedys, po Kranoii, Polska nagrodzi go zato, ze 
byl przy narodzi'nach Armji polskiej w t r anc j i , 
zato, ze zatkniil sztandar narodowy, wokôl ktô-
rego grupujfi si? te""*'̂  wszysoy Polaoy, bez rôz-
nic partyjiivch. , , , r . 

« Z radoA'ci-i wrcs/.cie udekorowalem oficerow 
i zoinierzy ktôrych rany i oytacje dowodz^, z 
jaka iâcie polska odwagfl walczyli dotychczas, i 
z iakH walczyc bçdd dalei z reszt<i swych to-
wàrzyszy z okrzvkami « Niech 4yje Polska » i 
« Niech zyje l'Yancja » na ustach ! » 

Po mowie generala miala miejsce defilada. 
Zolnierze nasi maszerowali doskonale, z sit^, z 
pewna radoscifi na twarzach ogorzalych i pra-
wych. Piorwszy bataljon strzclcôw, ktôrego ko-
mendantem jest kapitan Koztowski, sprawit SÎQ 
znakomicie ku wielkiemu zadowoleniu generala 
i oficerôw sztabu. 

Uroczystosol sic skoiiczyly. Zolnierze SIQ roze-
szli po swych barakaoh, a oficerowie sztabowi 

spçdzili czas ipozostajftcy do odejscia poci^gu | 
nocnego na serdecznej gawQdzie z kolegami 
obozowymi. Wrôcono do Paryza we wtorek rano. 

Tak odbyly sic uroozystosci kosciuszkowskie 
we Francji, gdzio pamiçc Kosciuszki nigdy nio 
zaginçJa, i gdzie wiecznie zyc bçdzie dzieki 
zrz^dzeniu losu, ktôry sprawil, ze w sto lat po 
àmierci Naczelnika, na ziemiaoh Rzeczypospo-
litej Francuskiej powstaj^ Polskie Sily Zbrojne, 
ktôre biôsiQ bçdq o Polskç demokratycznq, takii 
o jakiej Koéciuszko marzyt ! 

K.'VziMiEHz SMOGOBZEWSKI. 

LISTY LONDYNSKIE 

I 
P r a w d a o « P r a w d z i e ». 

W Londynie ukazal sic pierwszy nuraer pisma 
polskiego p. t. Prawda. Jako redaktorowie pod-
pisujït je pânowie Wladyslaw Gzapski i Mieozys-
lawTuleja, jako administrator p. W. Majdewicz. 
Nazwiska te nio nie môwiq, o programie pisma. 
Nie wiele tez dowiadujemy sic z artykulu « Od 
Rcdakcji », zamieszczonego na ozele numeru. 
Trudno bowiem dopatrzec sic okreàlenia pro-
gramu wtakiem zdaniii jak np. « sluzba Ojczyi-
nie w najczystszem tego slowa znaczeniu, » lub 
tez w takiem jak « Polska niepodlegla i niepo-
dzielna » (dlaczego nie zjednoczona?). 

Wobec tego pragnQ powiedziec to, czego nie 
dopowiedzieli wydawcy i redaktorowie Prawdy 
i przedstawic j ^ czytehiikom polskim. 

Kto zatem stoi poza Prawdq i jakiemu progra-
mowi Prawda sluzy? , 

Na pierwsze pytanie daje odpowiedz zamiesz-' 
czonaw Prawdzie lista czlonkôw Polakôw « pre-
zydjum honorowego » Komitetu Organizacyj-
nego, urz^dzaj^icego obchôd stuletniej rocznicy 
zgonu Kosciuszki. Znajdujemy tam nazwiska 
takie : prof. Szymon Askenazy, prof. Baudouin 
de Courtenay, p. Aleksander Ijcdnicki, p. W. 
Majdewicz skarbnik PoUkiego Komitetu hifor-
macyjncgo, p. Wladysjaw Mickiewicz, meoenas 
Antoni Osuchowski, Zbigniew Rozmanit, mece-
nas Jôzef G. Witenberg i p. August Zaleski. 

Ze zdziwieniem czytamy w tej liscie nazwiska 
pp. Wladysiawa Miokiewicza i Antoniego Osu-
chowskiego, ktôrzy chyba nie poinformowali sic 
o jednostronnie politycznem przedsiçwziçciu, 
maj^cera na celu wysuniQcie na gruncie londyii-
skim ludzi pewnego tylko stronnictwa. 

Pozostale nazwiska polskie stalych mieszkari-
côw Londynu nalez^ do osôbjednej i tej samej 
grupy, ktôra prowadzi tu robotç politycznti za 
poérednictwom Komitetu Informacyjnego, 
Zwiazitu Towarzystw Polskich, oraz pism flie 
Polish Review i Prawdij. Z Echa Polskiego zaé, 
wydawanego w Moskwie przy poparciu p. Led-
nickiego, dowiedzielismy sic niedawno, ze « re-
prezentantem » Polski w L o n d y n i e jest p. Au­
gust Zaleski, ktôry przygotowuje grunt pod 
przyszlq )tmbasadQpolsk£t (?). Bylo to w artykule 
poswieconym wyliczeniu agencji galicyjskiego 
Naczel.nego Komitetu Narodowego i warszaw-
skiej Rady Stanu w krajach neutralnych i Koa-
licji. 

Miuio to, ani nazwiskop. Zaleskiego, ani naz­
wiska jego wspôlpracownikôw nie roôwiq nie 
polskiemu czytelnikowi, nio s;} zuane dalej jak 
Hoxton i Gampdentown (przedmieàoia Londynu). 
Dopiero nazwiska pp. Askenazego i Lednickiogo, 
jako protektorôw obchodu Koâciuszkowskiego i 
Komitetu Informacyjnego, oraz mçzôw, dla 
ktôrych dose wielkich pochwal nie znajdujq 
Polish Review i Prawda, pouozajii nas o tem, 
jakiemu programowi sluzy cala ta grupa osôb 
na tutojszym gruncie. 

l'rograni poîityczny pp. Lednickiego i Aske-
nazeiro ujql publicysta angielski p, Ussher w ar­
tykule dfukowanym w pazdziernikowym zeszy-
cie miesiQcznika The Nineteenlli Century, w 
punktach nastçpujqcych : 

i) Polska jest krajem neutrainym. 
•.-') Pi-awowity rz^d polski jest w Warszawie 

(Rada Stanu lub tez jakiekolwiek inné cialourzq-
dzone na jej miejsce przez paiistwa centralne). 

3) Nie 'moze 'byé utworzona nigdzle armja 
polska bez pozwolonia rz^du w Warszawie. 

4) Formowanie armji polskiej na froncie za-
chodnim jest niedopuszczalne. 

5) Formowanie odrQbnej armji polskiej w Rosji 
jest niedopuszczalne z tego samego powodu, a 

takze dlatego, ze to zdezorganizowaioby armjç 
rosyjsk^. (« Propagandademokracji narodowej —̂ 
pisze Polish Review na str. ;!40 w zeszycie 3 — 
niemoze byc ignorowanaprzez tych,ktôrzy maj^ 
nietylko polskie lecz i rosyjskie interesy na ser-
cu. » Obszerne serce ma Polish Review). 

6) Pokôj jak najprçdszy jest poz^dany ; pokôj 
môgiby byc osifigni^ty gffyby paiistwa centralne 
i Rz^d Tymczasowy rosyjski dosziy do porozu-
mieniaco dorozwi^zaniasprawy polskiej. (Przyz-
naje to wyraznie na lamach kijowskiej Gazely 
Narodowej p. Starczewski, zwolennik p. Lednic­
kiego, pisz^c 0 « naszyoh staraniach o uznanie 
przez rz^drosyjskirzijdu polskiego ze wszelkiemi 
wyplywaj^cemî st^d konsekwÈncjami. Starania 
te, jak wiemy sk^din^d, robil p. Lednicki ; na 
szczescie bezskutecznie, boô « konsekwencje » 
s^ oczywiste — pokôj mlçdzy Niemcami i Rosjq, 
niemieokie rozwi^zanie sprawy polskiej z utrzy-
maniem podzialôw). 

W mysl tego programu môwi Prawda o bylej 
Radzie Stanu i opowstajqcej Radzie Regencyjnej 
jako o rz^dzie polskim, zapominaj^c o dwuch, 
« drobnych » szozegôlach: l» ze opinja powszeoh-
na kraju zwrôcila sic przeciw Radzie Stanu za 
to, ze ta chciala postawic armjç polsk^ do walki 
z paiîstwami Koalicji ; 2» ze Rada Stanu musiala 
ustqpic pod presjq opinji publicznej z chwil^, 
gdy siQ zgodzila na formulç przysiçgi dla Legjo-
nôw, w ktôrej byia mowa o « braterstwie broni » 
z armjami paiistw central nych. 

Oto jak przedstawia sic program pp. Askena­
zego i Lednickiego oraz ich przyjaciôl politycz-
nyoh Londynie. Jeéli fakty i wnioski powyzej 
podane sa niescisie, prosimy o sprostowanie, 

Vester. 

Z PRASY 
P r z e g l ^ d Po l sk i , czasopismo poswiecane 

polityce narodowej, wydawca : ks. Jôzef Puzyna. 
Shlad glôwny w Librairie Saint-Paul we Pry-
burgu Szwajcarskim. 

Ukaza} si^ zeszyt 5-ty Przegl^du Polskiego, 
ktôry wyohûdzi w Szwajcarji od cZerwca roku 
zeszlego. Zeszyt ôw obejmuje wszechstronnie 
bieg sprawy polskiej w pierwszem pôlroczu r. 
b . W artykule vvst^pnym, p. Marjan Seyda, re-
daktor poîityczny « PrzegUdu », stwierdza, j e 
uplynione pôîrooze przynioslo nam zwyciçstwo 
programu zjednoczenia i niepodlegJosci Polski. 
Nastepnie ten sam autor charakteryzuje « Dek-
laracje Pansiw Entente'owych w Sprawie Pal-
skiej 11. Trzeci artykut nosi tytui : « Armja. 
polska po stronie Entente'y ». Autor, pisz^c o 
Armji polskiej we Francji, môwi,ze« zasaduiczo 
rzecz wziftwszy oznacza dekret z dnia 4 czerwca 
dla narodu polskiego wielkidorobek poîityczny •, 
aie zaznacza jednoczeénie, ze « nie poprzedziJo 
go wszakze dyplomatyczne i praktyozneprzygo-
towanie sprawy, » 

NastQpnie p. Aleksander Lados zamieszcza 
wyczerpujace studjum o « Rozwuju stosunkow 
politycznyçh w kraju ». Przemyslowiec zwraca 
uvvagQ na fakt, ze ze wszystkich galçzi bogactwa 
narodowego, przemysl polski najwiçcej ucier-
piai skutkiem wojny. Nalezaioby wiçc juzmyéleô 
0 zaopatrzeniu kraju w inaszyny i materjaly 
surowe. P. S. T. Lesid daje nam dokoriozénie 
swej praoy o n Opinii publicznej we Francji wo­
bec sprawy polskiej ». Lector drukuje dalszy 
cii^gswychoharakterystyk p. t. « Inter arma... » 
o literaturze wojennej w krajach walcz^cych i 
neutralnych. 

« Ajoryzmy aktualne » Agat/iona, « Pamiçci 
Henryha Sienkiawicza » p. K. M. Jlforaw-
skiego, oraz przeglqd spraw biezqcych, dopel-
ninjîi reszty tekstu tego ze wszech miar ' intere-
suJEioego wydawnictwa. NastQpny zeszyt ukaze 
sic w koiicu roku biez^oego. 
. Wiadomoéc i Po l sk ie , wydawnictwo « Ta 

warzystwaPolskiego» wBuenos Ai/res w Argen 
tynie. .4dr(;s ; u(ica Paraguay 4009. 

Donosiliémy niedawno w ' P o l o i i u o istnieniu 

dawanych przez owa, organizaojç. PrzvczT^«" 
powstama pisma jest z jednej s rony z S n v 
brak wiadomoéci o kwestj . polskiej wprasie S 
cowe,, a nastçpnie pr>stawienie naszej^praTv „ ' " 
rodowej na porz^dku dziennym. Trzeba w i o ^ 
aby kazden Polak wiedziat teraz c o . i f o Po Is .^ 
môwi 1 pisze. ^ ^oisoe 

(Otrzymaliémy rôwniez dwa pierwsze n n m » . 
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KRONIKA 
® Zav7iadomienie. 
Niniejszem podajemy do wiadomosci 

naszych czytelnikôw, przyjaciôi, interesan-
tôw i zolnierzy, ze biura Polonii sa otwarle 
tylko popuhidniu od godziny 3<̂J do 6 wie-
czorem. Pozatem biura sa zamkniçte. 

<> Przedstawienie Kosciuszkowskie. 
Kôlko A m a t o r s k i e Stowarzyszenia Podathowego 

Pracu j^ce jko lon j ipo l sk i e j w e F r a n c j i z a w l a d a m i a 
n a s , ze w sobotç , d n i a 2 7 p a z d z i e r n i k a 1017 roku , 
o godz . 8 ' w i e c z o r e m , w sali « dos Soc ié tés 
S a v a n t e s », 8, r u e D a n t o n {Métro i Tramwaje: 
Place S t - M i c h e l — O d é o n ) , obdçdz ie sic Wieczor 
drtysti/Czny k u u c z c z e n i u pamiçc i Tadeusza 
Koéciuszki w se tnq roczn icç j a g o zgonu . 

N a p r o g r a m z l o z q s i ç : l oS}owows tQpne ;2 ' 'Kon-
cer t , oraz S"» Koâciuszko w P e t e r s b u r g u », u t w ô r 
scen iczny A d a m a S t a s z c z y k a . W w i e c z o r z e 
przyjmi i udzia l w y b i t n e siJy a r t y s t y c z n e . 

B i l e t y n a b y w a c m o z n a u p p . p o b o r c ô \ v S t o \ i a r z y -
szenia Podatkowego F r a c . kol . p o l s k i e j , a ie nie 
w Polonii }ak to pp . o r g a n i z a t o r o w i e w y d r u -
k o w a c raczy l i n a z a w i a d o m i e n i a c h . N i k t b o w i e m 
sic do n a s w tej kwest j i z prosbît n ie z w r a c a l . 

<5> Nasz « Numer Kosciuszkowski ». 
Z w r a c a m y u w a g ç n a s z y c h c z y t e l n i k ô w i 

przyjaciôi , ze « N u m e r Kosc iu szkowsk i » Polonii 
odb i l i smy o k i l k a s e t e g z e m p l a r z y wiçce j niz 
z w y k l e , a to w ce lu r o z p o w s z e c h n i e n i a imien ia 
naszego b o h a t e r a n a r o d o w e g o w r o k u s tu le tn ie j 
roczn icy j e g o smierc i . N u m e r a te sq do n a b y c i a 
w n a s z e j A d m i n i s t r a c j i po oen ie z w y k i e j . 

<t> W T o w a r z y s t w i e A r t y s t ô w P o l s k i c h . 
Zarz^d T. A. P . w P a r y z u u p r a s z a S z a n o w n y c h 

Czionkôw i przyjac iô i T - w a o p r z y b y c i e n a 
zeb ran ie t o w a r z y s k i e w n iedz ie lç dn i a 21 b . m. , 
o godz. .^-ej pp . w s iedz ib ie w l a s n e j (lfi4, bd du 
Montparnssse) . 

-^ P r z y j f c i e m a r y n a r z y f l o t y a m e -
r y k a n s k i e j -w T o w ^ a r z y s t A v i e P o l s k i e m 
"W B u e n o s - A y r e s . 

J ak donosz^ wychodzq,ce w A r g e n t y n i e Wia­
domosci Polskie, podczas p o b y t u floty a m e r y -
kaiiskiej w B u e n o s A y r e s , w d n i a c h od 24 do 31 
l ipca, Towarzystwo Polskie dowiedz ia lo s ic , ze 
pomiçdzy m a r y n a r z a m i j e s t 4 p o c h o d z e n i a pol-
sk iego i m ô w i ^ c y c h po po l sku .Za rzqd pos tanowi t 
zaprosié ich do Towarzystwa. 

_ Przyjçc ie , na k tô re zap roszono r ô w n i e z s k u -
p ien ia czesk ie i j u g o s l o w i a i i s k i e , odby lo sic 
d n i a 29 Lipca. Lokal byi p r zepe ln iony . P r e z e s 
Towarzystwa w p r z e m o w i e do o b e c n y c h m a r y ­
n a r z y wyraz i l uczuc ia l^cznosci raiçdzy P o l a k a -
mi , sk^dko lwiek pochodz^ ; podniôs l s t a n o w i s k o , 
j a k i e zajEil w sprawie po lsk ie j p r e z y d e n t W i l s o n 
i z awiadomi l o b e c n y c h o u t w o r z e n i u Armji po l ­
skiej w Rosji i we F ranc j i . 

W z n i e s i o n o okrzyki na czesc S t a n ô w Zjed-
noczonych i Polski , i na w y z w o l e n i e w s z y s t k i c h 
l u d ô w stowiariskich z p o d o b c e g o j a r z m a . 

^ Nowoéci Wydawnicze. 
O t r z y m u j e m y ze S z w a j c a r j i d w a u t w o r y poetyc-

k . e w y d a n e w e F r y b u r g u : « Poemat dnia dzi-
sie]szego «, sz tukç w piçciu a k t a c h . i «Konrada^^ 
tragedjQ na rodowf i .Obydwa dzie la si} p iôra j ed-
n e g o ze z n a n y c h r o d a k ô w naszvch , z a m i e s z k i w a -
Jficych Szwajcar jç , lecz u k r y w a j ^ c c g o sic pod 
h t e w s k i m p s e u d o n i m e m W e j d a w u t a s a . 

D w a powyzsze u t w o r y sq s y m b o l i c z n e , o s n u t e 
n a tle o b e c n y c h s t o s u n k ô w po l i t yc z nyc h w 
P o l s c e . Glçboka myél i p i^kny j ç z y k p o w i n n e b y 
p r z y c z y m é sic do szerszego r o z p o w s z e c h n i e n i a 
r zeczy o w y c h . 

W y s z l a rôwniez w pieknej o d b i t c e d r u k a r s k i e j 
p r a c a n a s z e g o w s p o l p r a c o w n i k a , p . K. S m o g o ' 
r z e w s k i e g o , p . t.: . J o s e p h Pilsudzki et ses Lé­

gions Polonaises », k t ô r q z a m i e é c i l i s m y n i e d a w n o 
na l a m a c h naszego p i sma. J e s t do n a b y c i a w Ad­
minis t rac j i Polonii po cenie 1 fr. 

o Bajoùczycy. 
Z boha t e r sk i e j k o m p a n j i polskiej « ba jo i iczy-

k ô w » za ledwie t r z y n a s t u wolon ta r juszôw, o ile 
sic nie myl imy, zna jdu je sic j e szcze pod sz t an -
d a r a m i . W s z y s c y na lezq j u i do Aritiji P o l s k i e j . 
Oto ich n a z w i s k a : Rodzyr iski , p o r u c z n i k ; — 
Hufnagel , l ekarz w o j s k o w y w s topniu '« a ide-
major ) ) ; N a t u r s k i , a d j u t a n t ; — Djamen towsk i , 
s i e rzan t ; — Fla jszer , k a p r a l ; — S o b a i i s k i , kapra l ; 
— Wie lowie j sk i , zo ln ierz 1-szej k l a sy ; — oraz 
W a l i g ô r a , N o w a k (Antoni), S t rubi r i sk i i P i echo-
ci i iski — zoln ierze 2-ej k l a s y . D w u c h n a z w i s k 
pozos t a lych nie z n a m y . 

o P r e m j u m . 
W s z y s c y roczn i i pô l roczn i P r e n u m e r a t o r z y 

« Polonii », za o k a z a n i e m k w i t u a b o n a m e n t o -
w e g o na rok 11117, majfi p r a w o do b e z p l a t n e g o 
zdjçcia fotograf lcznego w Zal<;ladach A r t y s t y c z -
nych Pau l Demézy, 9, a v e n u e de la G r a n d e -
A r m é e (przy p l a b u Etoi le) , o r az o t r z y m a j ^ , c a l -
kowic i e bezp la tn ie , wie lk i , a r t y s t y c z n y p o r t r e t 
bez i a d n e g o d la sic o b o w i ^ z k u do z a m ô w i e n i a 
wjçkszej ilosci odb i t ek , 

P r e m j u m n a s z e , p o d k r e s l a m y to na jus i ln i e j , 
n ie na l ezy do r zçdu z n a n y c h t e g o r o d z a j u r e k l a m . 

Zaklad A r t y s t y c z n y Pau l D e m é z y na l ezy do 
d o m ô w p i e r w s z o r z ç d n y c h w P a r y z u . 

U s t ç p s t w o , k t ô r e czyn i , w y n i k a z relacj i wJas-
c ic ie la t y c h Z a k l a d ô w z « Poloniq ». 

Z a c h ç c a m y g o r ^ c o w s z y s t k i c h n a s z y c h rocz -
n y c h i pô l rocznych P r e n u m e r a t o r ô w do n a t y c h -
m i a s t o w e g o s k o r z y s t a n i a z tego p r e m j u m , g d y z 
obs tuzen i bçd^ n a r ô w n i z wytworni^ k l i j en te l^ i 
pos içd^ p i çkny , w ie lk i , a l b u m o w y p o r t r e t b e z ­
p la tn ie , bez z a d n e g o kosz tu i, p o w t a r z a m y , bez 
o b o w i ^ z k u z a m ô w i e n i a w içksze j ilosci e g z e m ­
p l a r z y . 

o W a r s z a - w i a n k a . 
W a r s z a w i a n k a w y s z i a w b a r d z o p i ç k n e m w y -

d a n i u . 
Gêna e g z e m p l a r z a n a m i e j s c u , w A d m i n i s ­

t r ac j i « Polonii » : 1 t r . .50 c e n t . 
W a r s z a w i a n k ç n a l e z y r o z p o w s z e c h n i a é poé-

rôd przyjaciôi Po lsk i i P o l a k ô w . 

VITTEL 
GRANDE SOURCE 
p o l e o a siQ c i e r p i q c y m n a : 

A R T R E T Y Z M — S K L E R O Z ^ 
R E U M A T Y Z M — P O D A G R E J 

Ksiqzki polskie, nowe i uzywane, 
rôznej tresci, nabywa Administracja 
(( Polonii ». 

— ^ — ^ — ^ — — Il A 

Mozna nabyô w Administracji POLONII : 
1) P o d r ç c z n i k do n a u k i j ç z y k a f r a n c u s k i e g o , 

cena, 2 fr. ; z przesyiki^, 2 fr. 20. 
2) A l b u m P o l a k ô w w^ A r m j i F r a n c u s k i e i , c e u a , 

4 fr. ; z przesylka, 4 fr. '60. 
3) F r a n c j a i P o l s k a w p r z e s t r z e n i w i e k ô w , 5 fr. ; 

z przesylka, .̂  fr. .50 (zagr. 6 fr.). 
-i) Z n a c z e k p o l s k i z b i a l y m o r t e m , 3 fr. z prze­

sylka; zagranica, 3 fr.50; 
5) S z p i l k a z ' o r z e i k i e m , 2 fr. 50 z przesylki\; za-

granic;),, 3 fr. 
6) O d k r y t k i n a r o d o w e p o l s k i e , r ô z n e , tiizin, 

1 fr.; z przesylkij, 1 fr. 25. 
7) L a F r a n c e p o u r l a P o l o g n e (ankieta) 4 fr. ; z 

przesylka, 4 fr. oO. 
8) L a P e t i t e E n c y c l o p é d i e P o l o n a i s e , 5 fr. : z 

przesylka, 5 fr. 50. 
It) L a P o l o g n e I m m o r t e l l e , 3 fr. .50 ; z przesylka, 

4 fr. 
10) N a l e p k i z o r z e l k i e m p o l s k i m d l a p r o p a -

g a n d y , 1 fr. 50 tuzin; z przesylk^, 1 fr. Go. 
l l j P o d r ç c z n i k do n a u k i j ç z y k a p o l s k i e g o d l a 

F r a n c u z ô w , cena*3 fr. 50 ; z prze.sylk^, 3 fr. 90; opraw-
ny 5 fr.; z przcsylkq, o fr. 40. 

W drukii- : 
Spiewnik narodowy z nntami i Ksiazka do nabozeiistwa. 

MflGflZVN CHARLES 
3 9 , r u e de M o s c o u , 3 9 

R U S N I E R S K I Pier-wszorzçdne modèle paryahie 
Z * Ceny Umiarkowanè 

I 

B r o n z y d o o é w i e t l e n i a e l e k t r y c z n e g o 
O A Z O W E L A M P Y — I N S T A L A C J E 

A.. BOUILT^ON 
1 1 2 , B o u l e v a r d d e B e U e v i l l e , 1 1 2 — P A R I S 

r » m 9 

_ BIENENFELD JACQUES 

tPUJE 

; 

P K K L Y , — D R O G I E K A M I E N I E 

— B I Z U T E R J E OKAZYJNE — 

P A R Y Z , 62, rue Lafayette, 62 

Teléph: CENTRAL, 90-10 

M A D R Y D , 1 1 & 1 2 , P u e r t a de l Sol y ANTIQUITÉS ET OBJETS D'ART 

/. BAUE% 
ACHAT — VENTE - ÉCHANGE 

3 7 , rue des M a r t y r s — PARIS 

• F U T R A — W Y R O B Y F U T R Z A N E • 
R E P A R A C J E — P R Z E R O B K I 

S. BESTER 
• ^, p u e î ^ i c h e f , •% — PALt^IS • 

w y d a w n i c t w o k a r t 
M A R C E L I B A R A S Z p o c z t o w y c h , b r o m e -

w y c h — s t u d j ô w a k a d e -
mick ich ; p r ô b y w y s y l a 
za za l iczen iem. 

88, RUE DAMRÉMONT, 
P A R I S 

WIELKIE ZAKLADY 
= OGRODNjCZE = 

(Wiasciciel : Edm. DENIZOT) 
poleca ja : 

W S Z E L K I E D R Z E W A O W O C O W E , 
OZDOBNE, F O R M O W A N E , e t c . 

Cenn ik l n a z ^ d a n i e d a r m o i op la tn ie 

Adres: E. DENIZOT 
Grandes Pépinières — MEAUX 

(Seine-et-Marne) 

F O U R R U R E S & P E L L E T E R I E S 

4 8 , r u e G r e n é t a — P A R I S 

L i b r a i r i e G A R N I E R F r è r e s 
6, H u e des Sain^-Pères, Paria {VU') 

S i o w n i k F r a n c u s k o - P o l s k i , z podaniem 
aposobu vymawiania, zawiera]<icy wyrazy potoczne, 
niezbfidny w podrôzy, tom oprawny w plôtno miçk-
Ijje 32» 2 fr. 

S l o w n i k P o l s k o - F r a n c u s k i , z podaniem 
sposobn wymawiania, zawierajiioy wyrazy potoczne, 
niezbedny w podrôzy, tom oprawny w plôtno 
mlçkkie, 32°. . • • • • . - , . • • • • 2 fr. 

D w a w y m i e n i o n e s W w n i K i , oprawne w jeden 
tom, wyczerpane. . • • • • • • 4 fr. 50 cent. 

Wysylka pocztfi za doplatî^ 10 0/0. 
Do nabycia we wszystkich ksKjgarniach i w Ad-

ministracji " Polonii". ^ ^ 

L E G É R A N T : P . N E V E U 

PARIS.— IMP. LEVÉ, 71 , RUE EE RENNES. 

VENCESLAS G4SI0R0WSKI, Directeur. JEAN D E R E Z I N S K I , Administrateur. 


